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1A SON ALTESeSE SÉRÉNISSIME

’ MONSEIGNEUR a ’
LEIICOMTE DE CLERMONT 5

Peine: au saye.

LES plus grands Princes jëyjbnt
fait gloire de protéger les Lettres :
il en e/l peu qui je jbierzt appliques
à les cultiver ; leur nom tient dans

a 1]



                                                                     

ïy.. ÉPITRE. a.
I’Hijloire une place d’autant plus 4
di/Ïingue’e , que cet exemple e/l plus

rare. VOTRE ALTESSE SÉRÉNIs-
SIME n’avait à défirer aucun des avan-

tages que peuvent donner la nazjànce ,
le rang, la jïartune ; touchée d’une

gloire encore plus pure , elle em-
ploie à l’étude de la Religion, des
Sciences à? des Arts, le cours d’une
vie dont elle a conjàcre’ les prémices
au jervice de l’Etat 5’ a l’appui du

Trône. Un goût fi noble, MONSEI-
GNEUR , e/l ’digne du joug augujle

qui coule dans vos veines. Il fait
l’éloge du regne fage, éclairé, paci-

fique fous lequel nous avons le bon-
heur de vivre. Heureujè la Nation
dont les Princes aiment les Lettres
6’ font capables de donner des le-
çons de jàgelœ .’ vDans un jiecle où il

x ejî ordinaire de faire offentation de
philo/ophie , ou“ il n’ejî pas moins



                                                                     

É P I T R E. v
Commun d’en mar, VOTRE ÂLQ
TESSE SÉRÉNiserEdonnelÎexcmn

plè d’un rejÏàecÏjincere pourla Reli-

gion, elle» daigne protéger 6’ encous

rager ceux qui travaillent à la de?
fendre. C’e/i à ce jèul titre qu’elle a.

bien voulu m’accorder l’honneur de

lui pré/enter cet Ouvrage; c’e/l, *
MONSEIGNEUR , une des plusflat-
tezdès récompenfes que je pouvois
attendre de mes veilles. Les recher-
elles fur la .Myt/zologie ne font point
abfolument e’trangeres à l’étude de la

Religion :’ examiner les voies par
lefquelles tant de peuples font tombés
dans l’erreur ; envi/ager l’excès 6’

les fuites de leur égarement, e/l un
motif de plus pour nous attacher à

4 une Religion qui nous a prejèrveïs
du même malheur. “Si VOTRE AL-
TEssE SÉRÉNIssIME daigne hono-
rer de jôn jigÆage ce fbible «m’ai Ër

a îij



                                                                     

v5 ÉPITRE.
une matiere toujours très-objèure u je

a me croirai Mure de l’approbation
publiquef Je la jupplie du moins
d’agréer ce témoignage du très-pro-

fond refpezî, avec lequel j’ai l’hon-

neur d’être ,

MONSEIGNEUR,

Dz Vous dans: SÀmÆmumz g

Le très-humble a: ’trës-

chêmant (inviteur 1’

B E R G 1 E R.



                                                                     

AVANT-PROPOS.
Ct:- ...-......--.--..-.-

Plan 6’ Divijion de cet Ouvrage.

LE fyflême de Mythologie que l’on
propofe, n’cll pas nouveau pour le fond,
puifque l’on .a tâché de l’appuyer prin-

cipalement fur l’autorité des anciens;
mais l’arrangement, la méthode “, les
grincipes que l’on a fuivis pour l’éta-

lir, n’ont rien de commun avec ceux
qui ont été ado tés par un grand nom-
bre de Savans. (Snoiqu’il ait été indiqué

fommairemcnt dans quelques Mémoi-
res de l’Acade’mie des Belles-Lettres , il
avoit befoin d’être développé , foutenu

de fcs reuves, confronté avec les au-
tres fy âmes , fuivi dans les conféquen-
ces; c’efÏ ce que l’on a tâché d’exé-

cuter dans le Difcours préliminaire. Il
falloit encore l’appli uer aux fables
principales , 8c le véri 1er en détail; on
ne pouvoit le faire plus commodément

a 1V



                                                                     

VI.Vu] MVANT-PROPOS.
qu’en s’attachant au texte d’Héliode

qui cil le plus ancien Mythologue,
qui a fait de la généalogie des Dieux ,
une fuite 8c un recueil complet. On
s’ell donc trouvé dans la nécellité de

» traduire la Théogonie , d’y ajouter un
commentaire; de montrer la fource 8c
le fens des fables grecques felon les
principes difcute’s dans le Difcours.
Comme il n’y a point encore eu de
tradu&ion entiere d’Hélîode dans no-
tte langue, il convenoit d’ajouter la.
defcription du Bouclier d’Hercule 8c le
Poème intitulé: Les Travaux Er les Jours.
Ils renferment îuelques- fables qui ne
font point dans a Théogonie, 6c don-
nent lieu à des obfervations qui ont:
paru micellaires our bien entendre les
anciens Poëtes. es quatre traductions
Gothiques de: Travaux ff des Jours qu’on
ne lit plus depuis deux Eccles, ne (ont
d’aucune utilité (a).

L’Ouvrage fe trouve-ainfi naturelle-
ment divifé en trois parties. La pre- 4
miere el’t le Difcours où l’on établit les

preuves 8c les conféquences du fyllème
ropofé; la feconde contient les trois

goëmes d’Héliode traduits en françois;

f-(ü) Voyez Bibliot. Frangoil’e, tome 4., ch» 3- “V



                                                                     

HVANT-PROPOS. ïx’
la troiüéme, les remarques nécefTaires
“pour en prendre le“ vrai feus. Ces re-
marques renfermant une infinité de du? ’
culiîons de grammaire 8c d’étymolo-
gies ne peuvent être au goût du plus
grand nombre des Lecteurs qui ne veun
lent s’inl’truire de la Mythologie ue.
par maniere d’amufement. Il leur au-
droit ümplement un Dictionnaire poëti-
que 8c. mythologique dégagé de tout
appareil dîérudition; des études plus
férieufes 8c plus néceffair’es ne nous
permettent point de nous oc0uper de
ce travail.

On doit prévenir le Leâeur qu’il
trouvera ici des idées fingulieres , con-
traires aux principes communément
reçus , 8c qui paroîtront peur-être trop
hardies; mais nous ne femmes plus
dans le fiecle des préjugés : il eli défor-
mais permis de chercher le ’vrai fans
prévention ,lde peler les raifons, (ans,
avoir égard à l’autorité. En confervant.
pour. nos maîtres le refpeâ qui leur en:
dû, nous pouvons fans fcrupule nous
écarter de leurs opinions. Suppofer
qu’ils ont tout vû, qu’il ne relie rien à

examiner après eux, efi le parti le plus
commode, mais ce n’ell ni le plus rai-
fonnable ni le plus fût. “Il en coûte de



                                                                     

x ’AVANT-PROPOS.
les fuivre pas à pas dans une défiance
continuelle, d’examiner, de vérifier ,
de comparer les preuves 8c les témoi-
gnages: li après une marche f1 pénible
on croit découvrir ce u’ils n’ont pas
apper u , pourquoi hé matoit-on de le
dire? ans le fujet que l’on traite, l’er-I
reur el’t fans conféquence, mais la dé-
couverte de la vérité ne peut jamais
être indifférente. Si l’on pouvoit fe flat-
ter d’y être enfin parvenu , il en réful-
teroit de nouvelles lumieres pour dif-
tinguer dans les anciens ce qu’il y a de
vrai, ce qu’on doit regarder comme
douteux , a: ce qui cil évidemment faux
a: fabuleux.

L’étude de la Mythologie n’efl plus

un objet de pure curiofité , elle en de-
venue nécefïaire aux Apologiües de la
Religion pour détruire plulîcurs réten-
tions de leurs adverfaires. 1°. es In-
crédulcs foutiennent que la cr0yance
d’un Dieu cil née de la même caufe qui
a enfanté le polythéifme 8: l’idolâtrxe,
fawir de l’i norance des premiers hom-
mes, & de a crainte que leur ont inf-
piré les phénomenes terribles de la na-
ture. Il’efl effentiel de faire voir que
la vraieReli ion cil venue d’une fource
différente , ’une révélation 8c d’une



                                                                     

. AVANT-PROPOS. xi
tradition primitive; puifque chez tous
les peuples l’adoration d’un feul Dieu
a précédé le polythéifme. D’où il ré-
fulte que cette révélation a exil’ré“&:

a été nèceliaire dès le commence-
ment du monde. 2°. Ils ont effayé
de faire l’apologie de l’idolâtrie 8: de
montrer que ce culte pouvoit fe rap-
porter à un Dieu fuprême (a). Une
connoilîhnce Plus exaâe de ce culte
frouve qu’il n a rien de commun avec
’adoration du vrai Dieu . qu’il elî:

abfurde 8c incxcufable , de quelque
maniere u’on l’envifage. 3°. Ils fe
font attac es à contredire 8c à décré-
diter nos Livres Saints; nous fommes
en état de démontrer qu’indépendam-
ment de l’infpiration, les Auteurs de
ces Livres étoient mieux inllruits que

s» les Écrivains rofanes, 8c font plus en
état de nous aire remonter à l’origine
des chofes. Nous n’aurons pas lieu de
regretter notre travail, li nous parve-v
nons à convaincre le Le&eur de ces
trois articles im ortans. ’ 4

Dans le grand uvrage de M. l’Abbé
Banier, le fyl’tême du feus hillorique

’ (a) Voyez Herbert de Cherbury , d: Religion: Gaz-

.I. . » v



                                                                     

xij AVANT-PR o P08.
des fables cil développé 8c prouvé auâ
tant u’il pouvoit l’être ;. ceux qui ont:
écrit cpuis, n’y ont rien ajouté. L’opi-

nion contraire, quoique plus ancienne ,
n’a pas encore eu le même avantage;
jufqu’ici l’on n’en a point raffemblé les

preuves , l’on n’a point tenté de la de?
pouiller du ridicule dont plufieurs Ecri-
vains fe (ont efforcés à l’envi de la cous-

vrir. Quand le lecteur aura vu ce que
l’on peut dire pour l’établir, il fera en
état de choilîr avec vconnoilî’ance de
caufe , 8c de fe décider fans prévention.
Peutsêrre qu’après avoir pefé les rai-
fons de part 8c d’autre, il aura peine
à comprendre comment l’on a pu
s’obllincr pendant li long-temps à cher-
cher des événemens réels dans les fa-n
bles.

Déja ce préjugé femble moins répan- ,
du. On voit ar les Mémoires de l’A-:
cadémie des nfcriptions, que le fens
hillorique des fables n’efl plus l’opiniOn

dominante de cette favante Compa-
nie. M. de la Barre , tomes 16 8c 18;
. Freret, tome 23 ; M. L’Abbé Fou-

cher . tomes 27 6c 34; M. de Bougain-
ville , tome 29 , ont établi des principes
contradiôtoires à Ceux de M. l’Abbé
Banier. L’Autcur du Méchamfme du Ian-n.



                                                                     

AVANT-PROPOS! xîij
gage, tOme x , n. 2;, p. 88, afait de ,
même: en marchant fur les traces de
ces habiles maîtres , nous ne pouvons
craindre de nous égarer.

Depuis la premiere édition de l’Ori-
gine des Dieux, M. Mentelle, dansqfa
Géographie abrégée de l’ancienne Gré-

ce, a bien voulu approuver nos idées;
M. Court de Gébelin , dans [on grand
Ouvrage du Mande primitif comparé avec
le Monde moderne , a embraflé le même
fyllême, l’a confirmé par de nouvelles
preuves 8c par une (savante explication
de trois allégories orientales; nous en
avons emprunté plulieurswobfervations.
Si quelquefois nous nous écartons du
feus qu’il a donné à certaines circonf-
tances des fables , c’ell ue le fujet que
nous trairons nous y 0b ige. Bornes à
expliquer la Mythologie d’Héliode ,
nous femmes forcés d’envifager les fa-
bles felon le tour particulier que les
Grecs leur avoient donné. Il nous an-
nonce encore l’Ouvrage d’un (avant
Anglois-, connu par des recherches pro-
fondes fur l’antiquité, qui s’ell haute-
ment déclaré pour le feus allégorique
des fables.

Des fulÏrages d’un fi grand poids,
joints à l’accueil favorable que l’Aca-,

O



                                                                     

xiv AVANT-PROPOS.
demie de Nanci a daigné faire à notre
travail, nous ont engagé à faire de
nouveaux elïorts pour rendre cette fe-
conde édition moins imparfaite. Nous
avons mis lus d’ordre 8c de métho-
de dans le gifcoursv préliminaire, re-
touché la traduction d’Hélîode en quel-

ques endroits, fait plulîeurs additions
8c corrections dans les Remarques,
ajouté une Table fommaire des prin-ë
cipaux perfonnages de la Mytholo-

gie. -Quelques Savans- même qui n’ont
point goûté le ïüême des allégories,
en particulier 1’ uteur de l’EjÏai fiu la
population de l’Ame’rique , ont pris la pei-

ne de nous adrefTer des réflexions cri-
tiques; nous, en avons profité avec
reconnoilTance 8c nous avons répondu
aux objections qui nous ont aru fo-
lides. Ces diEérens recours emblent
devoirnous infpirer une nouvelle con-
fiance 8c nous promettre, malgré le

réjugé dont on ne peut trop craindre
’empire , l’ap robation des LeEteurs

judicieux a: in rurts.
Il en dl d’autres que nous ne pou-

vons pas efpérer de perfuader; leur
arme la plus redoutable cit le ridi-
cule: c’efl un genre de combat auquel



                                                                     

QUANT-PROPOS. XV
nous ne fommes oint aguerris. Mais
ils nous oppofent es préfomptiOns gé-
nérales auxquelles nous ne pouvons
nous dif enfer de répondre.

a C’eliJ de nos jours , dit un Pbilofo-i
a: phe , une érudition bien ridicule
au ue celle qui roule fur l’identité des
n?)ieux de diverfes nations; comme
un li Moloch , Saturne 8c Chronos pou-
» voient être le même Dieu; comme fi
a: le Baal des Phéniciens, le Zéus des
æGrecs 8c le Jupiter des Latins pou-
m voient être le même; comme s’il pou-
m voit relier quelque chofe commune
a: à des êtres chimériques portant des
a noms différens n (a).

Tel cil le ton philofophique que
certains Écrivains ont mis à la mo-

i de; toutes les connoiITances qu’ils ne
pofTédent point , toutes les études aux-

uelles ils ne fe font point a pli ués,’
ont ridicules; cela ell déci é. l ell:

beaucoup plus ailé de fronder un genre
d’érudition que de l’ac uérir; mais fi

l’ignorance volontaire onne droit de
méprifer tout ce qu’on ne fait pas, où
en fommes-nous f

*-------It-------(a) Du Contrat axial, l. 4. c. 8- De la félicité pu-
blique, ne. z. ç. a, p. issu 16;.



                                                                     

arvj AVANT-PROPOS.
Selon cette idécilion fouveraine 5

Ephialte’s, lncubus,vle cochemarh, n’ont

rien de commun; ce font trois noms
trèædifïérens 8c ils délignent tons trois
un être chimérique, un lutin qui n’a.
jamais exillé. Cependant fi ces trois
noms (ont la traduâion l’un de l’autre
a: rendent précifément la même idée
dans trois langues, que s’enfuit-il de
la diverlité du (on? Or- il en cil de
même de Chronos de Saturne, de Zéus
8c Jupiter. Tyche’, fer , le hafard, (ont
“encore trois termes divers qui défi gnent
un être chimérique; faut-il en conclure
que les Grecs , les Latins, les François,
n’y ont pas attaché le même feus, 8c
n’ont’pas eu en vue le même objet?
Les Phéniciens, les Grecs, les Latins,
comprenoient que les hénomenes de
l’air, le tonnerre , la p nie, les orages,
le beau temps , avoient une caufe; trop
mauvais Phyûciens pour la compren-
dre, ils fuppofoient un Efprit, une
Intelligence, un Génie particulier oc-
cupé à produire ces différens eEets: les
uns le nommoient Baal ou Bélus, les .
autres Zéus, les autres Jupiter; fi ce
n’el’t as le même mot, c’ell le même

feus. ls avoient tort, ils devoient tous
a’rler Fran ois ou: - arguer aux

P ç ’ P éil’hilofophes



                                                                     

â-VANT-PROPOS. xvii
Philof be: e du dihhüitiéme École la.
peine ’apprendre les anciennes lana-

gues. g .- Priez-vous aujourd’hui. dirent nos
Critiques , ce que Plant: 6c Socrate,
Varron 8è Cicéron n’ont pu faire il y
a deux mille me? Selon vous .les Grecs
n’enœndoienr plus le vieux langage de
leurs pares; ramendez-Nous mieux

u’eux, il: ferez-wons plus heureux en
ait d’érymologiesî pleifante pneuma.

tion !
Si cette obje&ion cil anil“: pérempé

taire que le enferme cet]; qui la pro 7
(ont, Voilà en des études marque les

. il faut renoncer. Nous avons tort d’ap-
prendre l’hébreu dans les (ounces; Pou-
vom-nous efpe’rer de l’entendre mreux

ne les Septante ou que les anciens
gambias? Mal-à-propos nouevoulons
Îuger des antiquités Chinoifes funks
iivres clam nes 8c originaux de ceste
nation , les tués de la Chine en fa.
Vent plus que nous fur ce point. Pour-

uoi examiner l’Alcoran dans le texteâ
v es commentaires des Mufulmans doi-l
vent faire autorité , &c. 8re.

Je réponds que Pour découvrîrle
feus des termes de! ancien’grec; nous
(vous des recours qui manquoient aux

j Tome I. n b ’ e



                                                                     

xvüj AHNT-pn o P0 s.-
Philofophes, ou dont ils n’ont pesât tî-
rer parti. 1°. La comparaifbn des lan-
gues; ils ne [avoient que la leur, ils
ne fe donnoient pas feulement la peine
d’en confronær les différens dialeé’tes,

’ils n’avoient ni Grammaire ni Diction-
naire , ils ne fail’oient aucune“ attention
au langage populaire des différentes
contrées. Nous voyons cependant par
le Gloffaire d’Héfychius de quelle
confé uence e11; cette comparaifon.
Quan on dit à certains Littérateur:
âne pour trouver l’origine 8c le fens

es vieux mots François devenus inia;
telligibles, il faut la chercher dans les
paters des Provinces, ils font encore
Grecs fur ce point, ils n’en veulent
rien croire. 2°. La recherche des raci-
nes dt de la maniera dont les langues
fe (ont formées, mélangées 8c altérées
par la variété de prononciation; étu-
’de que les anciens n’ont jamais faire
198 dont il ne telle aucun veüige dans
leurs écrits. 3°. La Mythologie des dif-
férens peuples, leurs traditions rappro-
chées; chofe à laquelle les Grecs n’ont
donné u’une très -“légere attention.
Ierfqu’i stetrouverent la lupart de
leurs DieuX’ôc de leurs fab es chez les
Égyptiens , ils furent tout étourdis



                                                                     

AVANT-PROPOS. xix
Diodore de Sicile 8c Paufanias ont raf-- r
femblé ces traditions dans la fuite ;
c’eü à eux principalement, que nous
fommes redevables de nos connoilïan-
ces mythologiques. 4°. Les idées popu-
laires de nos contrées 8c celles des na-
tions encore fauvages, l’idolâtrie des
peuples récemment découverts; autant
d’objets fur lefquels les Philofophes
d’Athènes ni de Rome ne pouvoient
faire des obfervations, 8c que les nô-
tres dédaignent encore. Ce n’el’t qu’a-

vec le fecours de toutes ces connoilÏan-
ces que nous pouvoms nous flatter! de
voir plus clair que les anciens dans leur:
Mythologie. Il cit naturel de penfer
que les premiers habitans de la Grèce
ont envrfagé l’univers des mêmes yeux
que les autres peuples peu inflruits.
- Palme méthode, (clom nos Cenfeurs;
En décom ofant les. langues, en y
cherchant e prétendues racines , on y
trouve tout ce qu’on vent; les étymo-

-logies fondées fur cette analyfe (ont des
rêves fyüématiques qui ne prouvent

rien. . . tQu’il me foit permis de demander
d’abord li dans les langues tous les ter-
mes (ont primitifs, ou s’il y en a de
compofés; Il ces derniers ont été for:

bij



                                                                     

Il): AVANT-PROPOS.
rué-s de fyllabes qui lignifient quelque
chofe, ou d’élémens qui ne lignifient
rien; li le tec cil forti tout formé des
entrailles e la terre, ou li les Grecs
ont fait leur langue par le même pto-
cédé que les autres peuples; lorfque
dans vingt langues différentes un mot
Emple deligne un objet (enfilait: , com-
mun , qui efl le même par-tout, avons-
nous tort de préfumer qu’il le délignoit:
aufïi en grec où on le retrouve! Lorfque
toutes ces quellions feront réfolues, nous
verrons li ceux qui travaillent à décou-
vrir les élémcns primitifs du langage
font aufli ridicules qu’on le prétend.

Mais les Etymologif’ces en fuivant
cette méthode ne s’accordent point.
Soit. Les Mytholo ues hilloriens s’ac-
cordent-ils mieux? es Philofophes, les
Littérateurs , les Savans de toute efpé:
Ce, forment-ils entr’eux un concert par-
fait î Si toutes lesfciences font nulles, à
moins que ceux qui les profefïent ne ’
roient tous du même avis, il faut lup-
primer les livres 8c brûler les bibliothé-

ues. ’q C’efl perdre le temps ne de répon-’
dre férieufement à des o jeétions qui
font évidemment abfurdes, quand on v
les examine de près. Il y a. un moyen



                                                                     

.AVANT-PROPOS. and.
’ lus Emple de terminer la conteüationp

uifqu’en décompofant les langues on
y trouve tout ce âu’on veut, je flip-
plie nos Cenfeurs
méthode dans la Mythologie recque “,“
l’hiftoir’e de Pantagruel, ou les Contes
des Fées de Madame dÎAunoy. Quand
ils en feront venus à bout, je m’oblige
à publier hautement leur viâoire 8c à
coutelier que je fuis dans l’erreur.

e trouver ar cette l



                                                                     

TOME PREMIER.
1603me1: pas DIBÜX DU PAGANISME;

DISCOURS ur l’Origine des fables
à“ jùr les dwg’entes maniera de les ex-

pliquer , “Page 1.CHAP. I. Les Dieux du Paganifme étoient
’ des Génies prépojè’s aux déférentes par-

tie: de la nature . ibid.CHAP. II. Révolutions arrivées dans la Re-

ligion des Grec: , ” 13
CHAP. I . 1’! Preuve du fyfiéme que l’on

vient dexpofer:Le témoignage de: Au-

teur: acrés, 1CHAP. V. 2e Preuvedù même [yjïëmu Le
[animent de: Philq/bphes 6’ des Poëtes, 4.2

CHAP. V. f Preuve : La Mythologie des
Romains 6’ ce qu’elle avoit ajouté à

celle des Grecs , 61.Clin. VI. qf Preuve .- Confbrmitë de
l’ancienne Idoldtrie avec la moderne,

V 6’ avec le: idées populaires , . 7 3
CHAP. VII. 5“ Preuve. tirée de la My-

thologie des Égyptiens 6’ du culte qu’il:

rendoient aux ultimatum2 91



                                                                     

T A B L El Xyüii
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nature s les équivoques du langage ,
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celles des Dieux? I221CHAP. XIV. 4’ Con/équeute : Les fables
’ grec ues ne font point venues d’Egyptc

ni e Phénicie, ou elles ont été altérées

par les Grecs . 2 j ICHAP. XV. 5’ Conféquence : Utilité de

la comparai/on des Langues pour explig
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L’ORÏGÏNE

DES DIEUX
DU PAGANISME.

DISCOURS
Sur l’Origine des Fables , 86 fur les différentæ’

manieras de les expliquer.

«mWC HAPITRIE PREMIER.
Le: Dieux du Paganifme étoient des Génies

prévojè’s aux dife’renzes parties de

la nature.

e 9E E r U 1 s long-temps on ramille à ç. n
éclaircir l’ancienne Mythologie , eut-être
n’eü-îl auchnüfujet fur lequel les avans le
foien: plus exercés; malgré tant de racher-
glies , il n’en e11: poing qui fait encore envee.

Tome I. A



                                                                     

5

t, L’ORIGINE. .
’vel lpé de plus épailles ténèbres. Comment

un f)? ème aulli monilrueux ue celui de la
’ Religion Grecque a-t-il pu e former! Par
“quelle voie un peuple, Il éclairé d’ailleurs,
- cil-il tombé dans cette efpéce de délire,“

dont la philofophie même n’a u le guérir!
Qu’étoit-ce ne ces divinités Bizarres aux-
quelles il digon [on encens? Était-ce des
perfonnages réels ou des êtres imaginaires a
Ces quellions fans doute ont de uoi pique!
la curioiite’. LesRomains, en a optant les
idées ridicules de la Grèce, les ont com-
muniquées à tous les peignit-s qu’ils ont fou-4

mis à leur empire; les ieux d’Athènes 86
de Rome ont été pendant long-temps les
Dieux de nos pares. Bannis des temples 86
des autels que la fuperliition leur avoit éri-
gés, ils régnant encore fur nos théâtres; la
peinture , la poëlie, la fculpture, nous les
reproduifent fans celle: ne fçaurons-nous
jamais l’origine de ces perfonnages toujours
fi intérefTans , à la deliinée defquels [emble
attaché le fort des beaux arts?

L’hifioires des différentes opinions que
l’on a fuivies pour en edécouvrir la naifÎance;

feroit très-longue 8: nous jetteroit dans des
détails infinis; nous nous bornerons à exa-

pminer les principales , lorique nous aurons
.expofé 8c prouvé celle qui nous paraît la
plus vraifemblable, 86 ui répand un plus
grand jour fur la Mythe Ogie.



                                                                     

nus paux pu PAGJ- 1.
I Après une leôture attentive de la Théo- 5.5;

goule, Poëme, d’Héliode, .où( le plan de
lancienne Mythologie eft développé, il a
fiant, 1°. que les Dieux des“G’recs ne font

point des hommes ou des Rois qui ayenc
vécu dans aucune contrée de l’univers 5 mais
tics Génies, des. Intelligences 311e l’on (uppo-v
foit occupées à (lingeries ifFe’rentes’Patè

tics de la nature.“L’ignoxance des “reflorts
gui la font mouvoirz l’admiration flu’PEdë

e fes Phénoménes , ont Perfuadé aux an-
ciens Peuples que des efprits en étoient les
auteurs; 86 nous verrons Ëue ce Ptéjugé cit
encore aujourd’hui répan u chez toutes les
nations barbares, dans toutes les parties du
monde. Selon, cette phyligue puérile 86
groiïîete, Jupitèréeft le génlçéqui anime le.

ciel -; Junon , celui qui produit les agitations
de l’ait; Neptune, le pouvoir qui domine
fut la met 86 fur, les eaux; Pluton , l’èf rit
qui réüde dans l’intérieur’de la terre; i-

netve, i’induûrie. qui a inventé les arts;
Cérès,“ lIntelli enceÎ qui dirige l’agricultu-

te; Bacchus,â’inHuence bienfàifante qui
fournit aux ’ho’mmenles différentes efpéces

de boulons , &ç.’ .Aux yeux des peuples fau-
yages foutait Qu’une dans l’univers , tout tel:

ire, tout en un“: des efPtits occupés dey
Eefoins de l’homme .8c chargés d’y. pour-
ïoit. S’ills lui [ont fayotables”, ils’ le coing;

. - . . i . . 1 .’ A l . ’ . &
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mes. Malgré la force des autorités ô: des
tarifons fur lefguelles il paroit fondé , on ne
fe détermine qu’avec répugnance à le u-

blier. Il eli toujours dangereux de contr ire
les opinions qui regnent parmi les Sàvans.
Depuis Ion -temps ils nous ont accoutumés
à recarder les Dieux de la Grèce comme
des liois, conquérans, des hommes cé-
lèbres par leurs ex loirs ou par leurs talensi,

ui ont vécu dans les premiers âges du mon-
e, quoiqu’vonpne. s’accorde pas fur le lieu

où l’on doit placer la fcène de leurs aventu-

res. Ils nous ont appris à chercher dans les
fables l’hifioire ancienne altérée par les fic;

rions des Poëtes; ici on préfente ces objets
Tous un. cou d’œil bien différent, 8c la
Mythologie e trouve étrangement dégra;
déc. Les Dieux font des êtres imaginaires ,’
enfantés par l’ignorance, par l’admiration;

par la peut: les fables font de pures allégo-
ries , aulîi (âcres que ceux ni en font les
auteurs; (.531 l’hiüonre ria’tur e; non telle
pue “des obfervateurs infiruîts ou des 1philo;

i ophes auroient pu la faire, mais te e que
des hommes encore fauvages l’ont envifagép
.3: déguifée fous des exprellions dont leurs
defcendans ne comprenoient plus le fens,
ou dont ils. ont volontairement abufé. Pour-
ra-tl-ronr goûter cette métamor hale 2. Les
Dieux qui trouvèrent autrefois es apologiiï.p . A .



                                                                     

pas DIEUX DUvPAlG. 7
tes (i zélés, même parmi les Savans , pour juil

tif-let leur culte , manqueront-ils aujourd’hui
de défenfeurs pour revendiquer leur état? ’

Ce n’eû encore la que le moindre des in-
convéniens. Dès ne l’on part du Nîrincipe

diteâement envolé à celui des ytholOf
gues hiüoriens , il faut nécelÎairement fuivre
une méthode différente de la leur Pour exa
pliquer les fables , 8C en chercher le fens
ailleurs que dans l’hilioire. Si les Dieux ne
font autre choie que les êtres naturels pet-
fonnifiés , quelle relation peut-il y avoir ena
tre les fables, 8c les événemens civils ou
Politiques de la Grèce 2 Une phylique grofl
lierre, les équivo ues 8c l’abus de l’ancien

langage , font les gaules refleurces qui relient
ou: débrouiller le chaos de la Mythologie.
e fond qui [emble fort &érile au premier

coup d’œil , devient d’une fécondité furpreo

naute quand on le confidere de près. Mais
cer examen entraîne des difcullions minu-
tieulès, des détails épineux 85 défagtéables.

Remonter à la lignification primitive des
noms 86 aux élémens du langage , comparer ,
analyfer, difféquer des mots, infifter conti-
nuellement fur le double feus 8c fur l’abus
des termes , trouver par un procédé li uni-
forme, 8c par-là même li inlîpide, le feus
de plulieurs fables qui femblent n’avoir rien

de commun; ne montrer fous le pompai:
Aiv

ç: me
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verbiage des Poëtes , que les objets les plus
fimples 8c des obfervations louvent puériles,
quellehoccupation Pour un écrivain! Quel
[Peétacle à prélenter au leéleut! Mais enfin ,

1 cette méthode cf! la plus vraie, doit-on
l’abandonner à caufe des diHicultés 8C des
obflacles qu’il faut fumonter?

g. 5. Il ell aifé de comprendre tout l’avantage
qu’ont eu ceux qui ont expliqué les fables
par l’hilloire; ils ont préfente’ des faits. Il
leur étoit aifé d’en faire un récit agiéable 8::

intéreflant , en fupprimant le faux merveil-
leux dont les Poëtes les avoient enveloppés

- Par cette diflinétion commode de l’hillori-
ne 85 du fabuleux , ils font devenus maîtres

2e leur [bien Dans le fyflême des allégories,
l’on fe trouve également gêné parla mariera

8C par la forme. Il faut tendre raifon de tout,
faire un aflèmblage lié 8c fuivi de mille ci!»
confiances qui femblent enfantées par une
imagination en délire; exfpliquer toutes les
énigmes par une feule cle , Bar les bizarre»
ries du langage. Souvent on s ex. ofe àrévol-
ter le leiîleur par la futilité des o jets fut lef-

ucls on a fait les plus beaux vers du mon.-
e. Si malheureufement ce fyllême n’ell pas

vrai, on ne me fera pas du moins le même
refroche qu’aux anciens allégorilles; on ne
m acculera pas de l’avoir fuivi pour ma corna.

inoculé!



                                                                     

bEstUx DUPAG. a.
. De tous les genres de travail, il n’en cf! 3an
peut-être aucun qui prête davantage à la fa-
tyre: or , en France plus qu’ailleurs, 8C dans
notre liécle plus que jamais, avoir pour foi
les rieurs, c’elt avoir effentiellement raifon.
Quelle ridiculité! dira-bon; un liltême re-
nouvelle des Grecs, dont on a démontré
cent fois l’abfurdité , un fyltême bâti fur des

étymologies, fondement le plus fragile 8C
le plus arbitraire qui fut jamais! Ceux qui
l’envifageroient ainlî, me permettront de
m’infcrire en faux contre ce double repr0-:
Che.

1°. Ce que j’emprunte des Grecs, c’eût-

â-dire, des anciens philofophes, c’eFt que
les Dieux du Paganifme étoient les Génies
que l’on fuppofoit répandus dans toute la
nature , 8c non pas des hommes; que leurs
fables font des allégories 8c non pas des bif-
toires. A-t-on démontré que ce feutiment
CH: faux? J’entre rends de prouver qu’ileft
vrai 86 de répond; à tout ce que l’on y 0p-
pofe. L’on. a montré fans doute l’abfuIdité

des allégories que les anciens avoient imagi-
nées pour cacher le ridicule des fables;
mais a-t-on fait voir qu’il cit impollible d’en

trouver de plus raifonnables 86 de mieux pro-
portionnées à la giollîércté du génie des an-

ciens Grecs? C’elt le point qui telle encore

à décider. v



                                                                     

5. 7.

to L’ O R r c r N a
2°. Ce n’ell point l’étymologie du nom.

des Dieux forgée d’avance qui nous a forcés

de renoncer à la Mythologie hiüorique;
c’ell le défaut de preuves , les raifons qui êta.
bliflènt l’o inion contraire , la lecture atten-
tive de la héogonie. Dès qu’il a gara CEP;
tain que les Dieux n’étoient pas es hom-
mes , il a Fallu nécelïairement conclure que
leurs fables ne font pas des hilioires, mais
des allégories , 8c l’on s’ell trouvé engagé à

en rechercher la fource. On a cru rapper-.-
“cevoir dans les ohfcurités 8: les équivoques
de l’ancien Grec, 8c l’on ne peut en afligner
aucune qui fait lus analogue à l’ignorance
86 à la groméret d’un peu le encore barba-.-
xe. La néceflité de recherche: les divers fens ,
des noms , cil donc une conféquence 8c non
pas une preuve de la thèfe principale. Quand
toures les étymologies que l’on a données ,’

feroient faufiès , ’ce qui n’ell guère poflible;

le fentiment des Mytologues hilloriens n’en
feroit pas pour cela mieux établi , 8c l’on
doit fe fouvenir qu’ils ont [cuvent recours
aux; mêmes aux étymologies pour; expliè
que: les circonüances de plufieurs fables .,’
îlue dans «aucun fyllême on ne Peut s’en paf-g,

cr. “La Mythologie préfente trois queflions à .
éclaircir; on Prie le lecteur d’y faire atten7
don. Premièrement, de quelle nature [ont
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les Dieux du Paganifme? font-ce des hom-
mes ou des GéniesîOn foutient ici que ce
font des Génies 86 non pas des hommes;
ce point Paroît démontré, autant que la ma-

tiere en cit fufceptible. On en conclut que
les fables ne font point des hiüoires, mais
des allégories; la conféquence paroit inconà
teûable. Secondement, les héros qui dans
la fuite des fiécles ont été adorés comme

des Dieux, font-ils tous des perfonnages
réels , qui ayent véritablement exiiié? Cette.
qùei’tion fournit la mariera à plufieurs douT Il
tes: on les a détaillés dans le chapitre 13;
Mais on rétend qu’en fuppofant même l’e- l
xifience e tous ces héros , il eii très-vraiièm-
blable que leurs fables (ont de même efpéce

uranes des Dieu; , 8c ont été compofées v
Pelon la même méthode. Troifiémement;
quelle en: la fource où les Grecs ont puifé l
ces fables? Ici l’incertimde augmente, parce i
Due différentes caufes ont pu contribuer à. v
lenteur. On a crutappercevoir u’une ph a: ,
tique groHiere en le principal o je: des .
bles des Dieux, que la géographie mal en: ,
tendue a Fourni la matiere de celles des hé.“ I
ros , que les équivoques 8c l’abus du langage .
ont également influé dans les unes 8: lès
autres. On ne pouvoit le montrer que par
une explication fuivje des fables felon cette

» cette méthodes 86 il en nifé de fend: que



                                                                     

a: L’OnxcxN):
l’on doit ici le borner à des conjeélutes. C’eÆ

la limplicité, l’uniformité, la liaifon’, la vrai-

femblance de ces explications qui peut en
faire tout le mérite; mais il cf! impollible

ne tous les efprits en penfent de même.
e plus ou moins de connoifÎances ne l’on

a des anciennes langues, le âoût, es pré-
ventions , les opinions particu ’eres que l’on
peut avoir adoptées, doivent nécelraireinent
influer beaucoup dans le jugement qu’en.
porteront la plupart de leéteurs. C’en la par-
tie de l’ouvrage la plus expofée àla cenfure;
heureufement c’ell: aufli la plus indifférente.

Quand elle feroit un tilla de rêveries, les
deux autres, 86 fur-tout la premiere, n’en;
recevroient aucune atteinte. Voilà ce qu’il;
ne faut pas perdre de vue, fi l’on veut pro-
noncer équitablement fur tout le fyllême,’
8C ne pas confondre le fonde avec l’accefv’

foire. .k Après ces obfervations qui nous ont paru
indifpenfables , nous allons expofer le plan
felon lequel nous avons envifa é la Théo Io-
nie d’Héfiode; il ell d’autant plus intéreflânt

u’il répand un nouveau jour“ fur les fources

3e l’idolâttie- 8c fur la maniere dont elle cil:
née çhez toutes les Nations.

ïJF

. tn ... 1.4
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Math-42:4:CHAPITRE Il.
Révolutions arrivées dans la Religion des

Grecs. “
1L paroir certain que dans les premiers 5a.
temps les Grecs ont connu 86 adoré un feuL
Dieu éternel, créateur 86 fouverain maître
de l’univers. Ce fait efIèntiel a été folklo.-
ment prouvé Par M. Boivin l’aîné, dans
les Mémoires de l’Académie des Infcrip-
rions (a); il cite à ce fujet les témoi nages
“de Platon, de Stace, de Pronapidès [grécep-
“reur d’Homère , 86 du fragment de San-
choniathon; l’on peut en ajourer quelques

autres. ’Arifiore dans fa lettre fur le fyûême du
monde, dit que c’ePc une tradition ancienne
rranfmife par-tout des pares aux enfans, que
c’ell Dieu qui a tout fait 8C que c’eülui (glui

conferve tout ( b). Platon avant lui avoit ’c
la même chofe 8c en mêmes termes ( c). L’o-
ti ine de cette tradition étoit donc antérieure
à il naifïance du Polythéïfme chez les Grecsa

Ocellus Lucanus, le plus ancien Philofophe

(a) Tome a, page x.
(Il) De mundn, c. 6. à la faire d’Oullus Lacune

de M. Bancux. -. ’ ,sa) Plate l de Lapis. 1- à



                                                                     

u; 1:0 ruent):dont nous ayons les écrits, parle de Dieu
comme d’une Intelligence unique, attentive
aux aéüons des hommes (a ); 8c il paroit que
c’éroit la doétrine rradirionelle des [ages qui
l’avoient précédé.

Porphyre nous a confervé un pafïàge de
Théophrafte qui nous apprend, que la reli-
gion dans Tes commencemens’ étoit fondée

ur des prati ues très-pures. a: On n’adoroit
au alors, dit-il, aucune fi ure feniible, on
a n’ofroit aucun facriiice êanglant; on n’a-
? voit pas encore inventé les noms 86 les gé-

Iïa néalogies de cette foule de Dieux ui ont
à: été honorés dans la fuite; on ren oit au
“sa premier principe de toutes chofes des hom-
: mages innocens , en lui préfentant des her-
sa bes 8c des fruits pour reconnoîrre fan fous

. a» verain domaine ( b) a».

Ce fait ail confirmé par Hérodote qui clic
ne les Pélafges, premiers habitans de la

Eréce, honoroient confhfément des Dieux
qu’ils ne difiinguoient point «Sc aux uels ils

ne donnoient point de noms (c). en
avoient adoré plufieur55 ils auroient été fun
cés de les dil’cinguer par des noms.
. Hélîçde même nous fournit plufieurs preu-î

- ---. - .:(a)Chap.4. I p. . i(la) Porphyr. de Abüîn. Animal.

(c) amadou. a, 11.6.9,U t ., .. .k -“r ANA..
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Oies de cette vérité. 1°. Il peint Cœlus 8c en.“

fuite Saturne, comme des Dieux jaloux qui
ne vouloient int partager l’empire avec les
Titans ou mais de la terre , qui retenoient
dans une obfcurité profonde, ou qui dévoo.
roient leurs propres enfans par la crainte d’en
être détrônés , qui voulaient conféquem-
ment être feuls adorés. Apollodore confirme
cette idée , lorfqu’il dit au commencement de
(on hiüoire des Dieux , que Cœlus cil le pre-
mier qui air régnéjùr tout l’univers. Au con-

traire upiter qui leur fuccéde , accorde des
honneurs 8: des prérogatives à tous ceux ui
l’avoient aidé à vaincre 86 à chaire: les qui.

tans; il leur alligne à chacun leur départe-
ment 8c le pouvoir fur certaines parties de la
nature. Cette allégorie nous paroit déligner
clairement une révolution dans les idées re-
ligieufes des Grecs. 2°. Il dit formellement
que fous Saturne les hommes ne vouloient
point adorer les Dieux comme il convient,“
c’eü-à-dire, comme ils listent adorés dans la

fuite. a: Les hommes , dit-il, ne ceffoient de
au commettre des injul’tices , ils ne vouloient
un pas honorer les Dieux, ni offrir des facrili-i
au ces fur leurs autels , comme il cl! julie 8:
a» établi par l’ufage. Jupiter fils de Saturne
a irrité contr’eux,les lit bientôt difparoître;

au parce qu’ils ne rendoient point de culte
æ aux Dieux bienheureux qui habitent 1’02



                                                                     

t: L“OKtG’rNi: .
. lympe (a) au. Le pilage en important 8: ne

iroit point équivoque. 3°. Selon lui, c’ell à!
éconé ou Sicyone , l’une des remieres vil;

les de la Grèce , qu’arriva la pute entre les
Dieux 8c les hommes, pour favoir quels hon.
neurs ceux-ci leur rendroient (b). Avant la
fondation des Villes , il n’y avoit donc encore

point de culte ublic des Dieux , ni Par con-
féquent d’Idolatrie chez les Grecs.

Il cil bon de faire attention qu’Héfiode a
vécu au moins quatre cens ans avant Héro-
dote 8c Théophralie , 8: que le témoignage
de ces derniers doit fervir de commentaire
au texte du Poëte.

Efchyle le plus ancien des Poëtes tragi-
ques , fuppofe comme Héliode un change-
ment arrivé dans la Religion Grecque. Pro«
méthée enchaîné (c) nomme Jupiter le jeune

jauverain de: immortels. a Jupiter , dit-il;
a tout imBérieux qu’il cil, fetahumilié. L’Hy-

a men u il médite, le perdra. Privé du (cep-
au ne , i verra s’accomplir les im récations
a que fit contre lui (on Pere , quan il fut dé-
a trôné par ce fils ingrat. Il n’ell: que moi

- n Parmi les Dieux qui puine le préferver de
in“ ce malheur . . . . Il ne commandera pas long-

(4) Voyez le: Travaux a: les Jours, i. in.
(b) Théog. 1. 52;. “
se) has 1, Scène 1;, , .à, rems
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.5 rems aux Dieux ((1); Vous êtes jeune , dit-
a il à Mercure, vOus regnez de uis peu de
au tem s. Il vous femble que les alais céler-
m tes (gut inacceflibles aux revers. N’en ai-je

à pas vû tomber deux Souverains? Je verrai
un encore la chûte de leur fucceflèur. Elle fera

“au prompte 8C honteufe. Crois-ru donc que
’30 je craigne ou que j’honore les nouveaux
au Dieux (12)»? L altération du culte primi-
tif étoit donc une tradition confiante chez les

Grecs, l Ai Il làut que le dogme ancien de l’unité de
Dieu ait été bien connu au fiécle de Sopho-
cles, Pour qu’il ait ofé dire fur le théâtre d’A-

thènes in: Dans la vérité il n’y a qu’un Dieu;

un il n’y en a qu’un quia formé le ciel, la ter-

:n re, la mer 8c les vents. Cependant’la lu-
w part des mortels , Par une étrange illufiim;
m tirellent des fiatues des Dieux de Pierre , de
a? cuivre, d’or 8c d’ivoire, comme Pour avoir

’ 3° une confolation refente dans leurs mal-Z
a) heurs. Ils leur ofEPent des facrifices, ils leur
:0 confacrent des fêtes , s’imaginant vaine-4
3° ment que la piété comme en ces cérémo-j

a nies ( c) au.
  Les Grecs fans doute avoient puifé cette
. tradition primitive , comme toutes les autres

(a) Aae 1V.
(b) Aae V.
(c) Eureb. Payer. Evang. l. 15, c. la.

’Ïbme I. B A . L
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nations, à la Îoürcecommune du genre hui
main , ils la tenoient de leurs Premiers Peres
8c de la famille de Noé. Comment Fut-elle
altérée dans la fuite des rems a Comment le
culte d’un feul Dieu fut-il étouffé par la mul-
titude des Divinités bizarres qu’enfanta l’i.

maîination du peuple? Héliode nous four-
nir ’explication de ce phénomène. sa Théo.

onie cil: moins l’liiiioire de la maniere dont
les Dieux font nés les uns des autres , que de
la façon dont ils font éclos fucceliivement
dans le cerveau des Grecs. Par ce.dénoue«
ment, plulieurs paillages dont on ne voyoit:
i as le fens, deviennent clairs &inrelli ’ ibles;
Fou Poëme ui avoit l’air d’une rapfocÊe fans

.liaifon ,. pré ente un Plan fuivi. En nous tap-
Prenant comment les Grecs (ont devenus ’
polythéiffes 8c idolâtres, il nous montre la

“voie par laquelle, avant ou aPrêseux , les au-
tres peuples font tombés dans la même er-
reur. Voici les différentes époques de la Reli-

Vgion’ Grecque qu’il femble avoir voulu noris

windiquer.    La premiere 8613 plus ancienne efi le rem s
où l’on adoroit un (cul Dieu habitant dansIle
Ciel g Tous le nom d’Ouranôs ou de Cælus , l’ê-

tre célefle, l’être fupe’rieur, qui demeure au-
 ÎéfÎusÎé“nous; temps dont nous ne Pouvorîs

in: la durée, mais Pendant lequel les Grecs
ne vendoient aucun culte aux différentes par:
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ries (le la nature que l’on n’avoir as encore

erfonniliées. C’efl en ce liens qu’ uranes ou

e Dieu fuprême , feul en pofTeflion de l’em-

ire ne le partageoit avec aucun de lès en-
gins , ni des fils de la terre: ce qui a. fait
dire à Héliode qui les tenoit cachés dans les
entrailles de leur mere, parce qu’on rendoit
à lui feu] les honneurs divins. .

La feconde époque cil le regne de Chro-
nos ou de Saturne Be des Titans. Avec le fe-
cours du temps 86 de l’ex érience, les anciens
Grecs apprirent à confidËrer le ciel 8c fes rê-
volutions pour diriger leurs travaux a ils dili-
tinguerent les différentes faifons, les jours,
les femaines, les mois , les années. Cette fuc-
cefîion fut appellée Chrono: , ce qui tourne;
86 ar les Latins Saturnin, qui en dl l’e’ ui-
v ent. De même que nous confondons Eau-

v vent le temps avec le ciel, quand nous di-
rons le temps e]? “hmm .. le lem: ejl obfcur,
confîrlion que le peuple fait encore quand il
dit qu’il); a de l’orage dans le temps, oeil-â?

dire , dans le ciel: ainfi chez les Grecs dupa:-
93; 86 xçévoç, le ciel 86 le temps, furent pris
l’un pour l’autre , parce que ce font les mou-

vemens du ciel ui marquent le temps (a);
Au lieu que la givinité avoit été nommée

W(a) Voyez le v7. 2.6,. de 13111603. où Lin-4mn (igame

hubris ou mmm. l .

J-n
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â’abord Ouranos , l’être célelle , on rappent

Chronos , celui ui fait tourner le ciel. C’elt
en ce feus que htonos cil E15 d’Ouranos,

«Lue Saturne ou le Temps eü fils du Ciel.
Ceft ainii que Saturne a mutilé fon Pere ,
c0mme il a été mutilé lui-même par Jupiter:

parce que ces noms nouveaux firent fucceffr-
veinent oublier le nom plus ancien. On verra
dans les mores les é uivoques qui ont donné
lieu à ces manieres 3e Parler.

:Dans ce même temps les Grecs fiap e’s de
1’ ordre qui regne dans la nature, 8c u mê-
chanifmeadmirable de toutes les parties, ne
purent concevoir qu’un feul efprit fût airez
puiffant’poux tout conduire; on crut que ce
toit ailez pour lui d’être occupé à faire toura
“mer le ciel. On lui- alï’ociu donc des Intellio

gences Particulieres pour avoir foin du relie; -
’85 on en mir par-tout; pas un feul élément,
pas une feule créature mobile que l’on ne
crût animée. La terre , la mer , le fbleil, lakh-
ene, les vents, 8Ce. furent regardés comme
’aurant d’êtres doués d’intelligence 86 de rait

«Ion. Voilà les Démons ou Génies , les Nyms
Phes bienfaifantes ou Mélies , qui prirent ’

inaill’ance fous Saturne (a). On les appella du
mon: général de Titans , ou êtres fupérienrs;
cette étymologie fera prouvée (b). Ce n’efi:

(a)Théo .1. 187.

un
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point encore là le commencement du poly-î
théïfme; nous avons vu que fous Saturne g
ces Intelligences fubalternes ne nuent point
honorées d’abord d’un culte religieux , du
moins d’un culte fuprême : Chronos étoit
toujours l’unique Divinité. Mais l’idée de (a

providence n’étoit plus auHi julie que fous le
regne précédent, parce qu’elle étoit plus tel:

treinte Sc lus bornée.
La troi 1éme époque cil le regne de Jupi-

ter avec la troupe des Dieux qui lui furent a11
’ fociés, &“avec lefquels on fuppofe qu’il Par-

tagea l’empire. Alors on ne fa contenta pas
d’admettre des Intelligences répandues dans
toutes les parties de la nature , on en créa de
nouvelles pour prélider aux arts 8c aux fcien-
«ses qui commençoient à être connus; ces
nouveaux Dieux attirerent bientôt toute l’ac-
cention : l’on en fit une cf éce de réRublique

bu plutôt de monarchie , a la tête de laquelle
On plaça Ze’us ou Jupiter, c’eR-àdire, le pere

wcélefte , le maître fouverain. On afiigna à
chacun des autres Dieux fou département

articulier, on lui fit une famille, une Généa-
Ïogie. On ima ina entre les Dieux une ânière
86 une fuborîination femblabe à celle que

.l’on voyoit fe former dans les divers cantons
de la Grèce qui commençoit à le policer.
.Ainfi les anciens Titans , Saturne 86 fes
minimes difparurent, ou furent beaucoug

5-41
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u L’Onrcruz.
moins honorés; la nouvelle cour de Jupiter
éclipfa tout. On vitbientôr établir pour les
nouveaux Dieux, un culte extérieur 8: pom-
peux, des fêtes, des myfleres ,’ des temples,
des autels chargés de viétimes; ainlî le céré-
monial fut réglé. C’elî: en ce feus qu’Héfiode

a dit que Jupiter avoir précipité Saturne 8c
les Titans dans les ténèbres du Tartare, qu’il
avoit donné des Privilèges 86 diüribué des
honneurs à tous ceux qui lui avoient aidé à

les détrôner (a). *
Enfin la quatrième é oque dont Héliode ’

fait mention , c’eft brigue l’on plaça des
hommes au rang des Dieux, que certains hé-
ros reçurent le nom de quelque Divinité ,
que“ l’on ap ella plulîeurs Rois fils de Jupi-

ter , pour dé igner leur dignitésplulieurs fem- i
mes, filles de Vénus, pour exprimer leur ï
beauté, Bec. ce qui mit dans la Mythologie
la connilîon qui y regne encore; c’efl l’une

des caufes ui fit attribuer aux Dieux les .
aventures , es palmons, les vices des hom-
mes. Ainfi la Religion Grecque , très-fimple
86 très-pure dans les commencemens , dégé-
néra peu-à-Peu en Tuperllition 84 en liber-z
milage.

Les quatres regnes racontés dans la Théo“

gonie, font donc Probablement quatre ma-.

q (a) Théogon. i. 717 «.885.
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mitres “différentes ,“ dont on a envifagé 8:

honoré la Divinité. Sous le regne de Cœlus ,
le Dieu qui demeure dans le ciel, fut regardé
précifément comme l’auteur 8c le feigneur de

toutes choies; idée auiii fîmple ue vraie. A’
cette époque , le Poëte rapporteîa naiii’ance

du monde , la formation des êtres, telle qu’on
l’avoir retenue par une tradition comme 85
altérée dans pluiieurs points , en fuppofant
tous ces objets animés par une Intelligence
félon l’opinion commune de toute la réce.
Sous Saturne, l’être fouverain un adoré com-

me le ouverneur du monde, l’arbitre des
temps des faifôns , qui fait rouler les aîtres
fur nos têtes, 8: régler ainli les travaux des
hommes. 1-1 n’y a rien encore de (aux nide
repréhenfible dans cette idée-,mais elle êa-
che en ce qu’on ne comprenoit pas airez ’é-

rendue du pouvoir de Dieu , 86 qu’on lui af-
Tocioit des efprits inférieurs pour l’aider à

gouverner le monde. Sous Jupiter on ne le.
connoît lus que “comme l’auteur des météo-

res , de il pluie 8c du beau temps, du ton“-.
nette 8c des orages, qui exerce fou pouvoir
dans le ciel ou plutôt dans les airs, tandis

ne d’autres Dieux regn’ent fur la mer “ou

3ans les entrailles de la’terre, avec une au-
torité prefqu’égale. On le rèpréi’ente comme

un monarque aillant, qui a’fous lui des iris
férieurs , qui ait des loix , qui punit“ , 84 qui.
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récompenfe , qui exige des honneurs erré!
rieurs, Sc qui veut que l’on en rende de mê-’

me aux autres Divinités. Ici, à proprement
parler, commence le polythéïfme. Sous la
quatrième époque où l’on confond les Dieux
8C les , héros , la Religion n’efl plus qu’un
mélange monûrueux d’erreurs 8c de crimes.
Ainfî elle s’ell altérée peu-à-peu , à mefure

que l’on a borné les idées de la Divinité.

Il elf à propos de remarquer que ces qua;
nes époques font exaétement relatives âl état

contemporain de la fociété chez les Grecs;
on prie le ledeur d’y faire-attention. La pre.-
miere a fublilié lorique la Gréce n’étoit en;
core habitée ne par quelques familles de Pé-“

larges ou de olons, difperlës dans le vali:
continent de la Macédoine , de la Theffalie;
de la Grèce proprement dite 8c des pays voie
lins , “fans autre liaifon qu’entre les peres 86

les enfans ui le féparent quand il leur plaît
pour choi u d’autres demeures, 8c: dans un
temps où l’on n’étoit occupé que de chaire,

de pêche , 8c des befoins les plus indifpenf’a-

bles de la vie. Alors les Grecs encore fauva-
ges, n’avoient qu’une notion confufe de la r
Divinité u’ils croyoient réfîder dans le ciel.

La féconde où arrivée lorique ces familles
ont commencé à le rapprocher pour former
.des’fociérés , pour s’a pliquer àl agriculture;

il a fallu alors une e péce de Calendrier pour

* . - reglat
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«régler les afremblées , les traVaux communs

8c les recours que l’on pouvoit tirer les uns
des autres : l’on a honoré Dieu comme le diiï
’Penfareur des faifon’s 8c l’auteur des fruits de

la terre , qui gouvernoit toures chorés Pat
des minimes “inférieurs chargésde diûribuer

iaux hommes Tes bienfaits. La troiliéme , lori:
qu’on s’elî nôme en airez grand nombre

pour bâtir des villes 8c former des corps  par-
ticuliers de république. Alors les arts ont
commencé à être connus; on a exercé l’agri-

Culrureplus en rand , la maçonnerie, la me.
tallurgie , on a guides ellâis de navigation 85
de commerce, &c. On a cru que des Intelli-
gences n’éroient pas moins néceîiàires pour

diriger tous ces ralens , que Pour préfider aux
difTérenres parties de la nature : 8: comme
les divers états de la Grèce ont été dans leur

origine autant de petites monarchies, com-
me tous les autres états du. monde, on a in»
troduit la même hiérarchie dans la Religion.
La quatrième révolution efi arrivée dPar de-
’ tés; à Inclure que les Grecs font evenus
Élecefïivemenr guerriers , polis 84 vicieux , ils
ont déi’fiélabravoure, les talens, les ailions.
Après s’être figuréedes Dieux fembla les aux
hommes , il n’a Pas été diFricile de fuppoler,
des héros PauFairer’nent égaux aux Dieux.

On conçoit déja par quels degrés l’erreur s. s.
s’ei’c ainfi emparée des efprits , mais il dt bon

Tome I. C
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(l’iniifler encore fur les Progrès, 86 de fuivte
le fil des idées Populaires qui ont égaré les
hoinmes dans toutes les contrées de l’univers.

y 1°. Les anciens Grecs ayant conferve par
tradition la notion d’une Divinité,la déligne-

ront par un nom qui lignifioit feulement l’ê-
tre [upérieur , l’être au-defÎus de nous; telle
cil: l’énergie du nom de Dieu chez tous les
Peuples: le Clerc a très-bien remarqué que
c’eft la feule lignification qui y étoit attachée
chez les Grecs. Or ce nom l’être jîlpe’rieur ,

renferme trois idées analogues; il exprime
l’être d’une nature Plus Parfaite que la nô-e

tre , l’être qui cil Plus puillànt que nous ,.
l’être qui habite dans le ciel au-delius de
nous. Il n’étoit pas pofIible de mieux déligner

l’être que nous nommons Dieu: 86 c’ell dans
le même feus qu’il efk appelle dans l’écriture

’ le Trèr-haut. 2.°. L’on a cru les.difFérentes

Parties de la nature animées Par des Intellis
gences. C’ei’t la premierc idée qui vient à l’el:

Prit des peuples groiïiers; elle clifonde’e fur
cette vérité inconteflable 8: univerfellemenc
connue , que tout ce qui le meut, cil mû Paf
un efprit, que la matiere ne peut point le
mouvoir elle -même , 8: nous retrouvons
cette. opinion Ichez tous les idolâtres moder-
nes. 5°. Ces Intelligences panifiant avoirtunf
pouvoir fupétieur à l’homme , on leur a dons

I115 le nom de Dieux, parce qu’il exprime
ï .5..

l

l
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tette fupériorité de pouvoir , comme on vient
de le remarquer. 4°. Cet pouvoir de nuire ou
de faire du bien qu’on leur fuppofoit, a en-

agé les peuples à leur rendre un culte; in.-
Êenliblement ce culte s’en trouvé le même
que celui que l’on rendoit auparavant à la
Divinité fuprême 86 unique , 8: il l’a étonné

entièrement. 5°. Ces Intelligences ayant été ,
bientôt multipliées à l’infini , on a penfe’ qu’il

devoit y avoir entr’elles de la fubordinarion;
l’on a imaginé entt’elles lamême dillinétion

de rangs ue l’on voyoit établie parmi les
hommes , des pares 86 des enfans , des maîtres
&des ferviteurs, un Roi 86 des fujets. 6°. Sur
ce modèle on s’efl perfuadé que le Roi des
Dieux n’étoit que le remier 86 le plus puifw

fant des individus de même nature , tout
comme un Roi n’efi: qu’un homme. fupérieur

en dignité 86 en autorité aux autres hommes.
Ainli ont été créés Jupiter 8C la troupe des

Dieux du Paganifme. 7°. Dès que la Divia
nité a été dégradée à ce point, il n’y avoit

plus qu’un pas à. faire pour lui attribuer les
pallions 86 les défauts des hommes, 86 l’on y
en aifément parvenu. Les opérations des In-
telligences qui gouvernoient la nature , eXPYÎ-î
mées en Il)! e poëtique, ont été (Files pour
des aétions humaines :-aulieu de ’re [imple-
ment, le tonnerre gronde , la mer cil agitée ,x
une fontaine tombe dans une riviere , le créé»

Cij
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Pufcule précède le jour, on a dît, Jupiter fait v

gronder la foudre , Neptune ébranle la terre
de fes Hors , une Nymphe époufe un Hçuve,
l’aurore ail la mere du jour : voilà des homv
mes 86 des femmes tout formés. 8°. Il n’elt

pas furprenant qu’avec ces idées on le fait
ligure qu’un homme pouvoir devenir Dieu
après fa mort. Pour mériter cet honneur , il
n étoit pas riéceflaire d’avoir eu de grandes
yertus ou d’avoir rendusde grands fervices au
genre humain , Pull” u’en énéral on adoroit

des Dieux que l on “EPO oit très-malfaifans
Bd trèsevicieux. L’internat 8c la crainte avoient
beaucoup plus de peut que l’admiration dans
le culte que les Puyens rendoient à leurs Dl?
vinités. Voilà Pourquoi nous croyons que le
culte des héros chez les Grecs n’ell pas de la
Plus haute antiquité, 86 qu’il n’a commencé

chez ces Peuples que lorlllu’ils ont été policés,

9°. Un inüinâ naturel Perfuadant à tous les
euples , même aux Sauvages , que Dieu ha,

gite dans le ciel, que fa demeure ail audelïus,
de nous, aluni-bien que fa nature 8c [on pou-
Voir; cette opinion a même chez les Grecs
comme chez nous, 86 ils l ont exprimée Par le
nom qu’ils ont donné à Dieu; ils l’ont aP-.

Pelle fucccmyemenr Ouranos, le ciel, Clzrca
pas , le temps , Z dus, le maître, le (cuverait: 3,
mus ces noms lignilîent ce qui cil au-delÎus.

de nous, C’ell la maniera de Parler des
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hois , chez lefquels lien , déligne Dieu, le?
ciel, un maître, un gouverneur (a). L’éa
quivoÂlue fublïfie même dans notre langue;
nous ifons, le ciel vous ajlï/îe, le ciel vous
préferve de malheur. Les Hortentots 84 les
Sauvages, pour déligner Dieu, difent l’homA

me d’en haut. l
Ce fut donc un ufage confiant dans la Gréa 9- a

ce, de dire que Dieu habitoit àv O’Àdpww,
dans le ciel; mais dès qu’une fois l’idée atta-

chée au mor Zêuç,An’oç, eût été altérée, 86

que pat-là on entendit un perfonnage partie
- culier, alors les Grecs, toujours fertiles en

équivoques , prirent O’Aumroç , le ciel, pour

le ment Olympe, dans la Thefïalie. Delà le
prétendu regne de Saturne 86 de Jupiter dans
la ThelTalie, lecombat des Dieux fur le
mont Olympe , 8c toures les rêveries des
Poëres.

Telle eü la rogrefiîon ue l’erreur a dû

naturellement élire dans Fe? rit des peuples
ignorans , 86 qu’elle a faire eflgâivement ara

tout. Si nous pouvons a percevoir le mcme
ordre dans Héliode , ne evons-nous Pas Pré-
fumer que nous prenons le vrai feus de fou
Poëme 8C de la mythologie Payenne?

On peut coutelier fans doute fur le pro,- ç. xo.

(a) Bill. gên. des Voyages, tome 2.4, p. 4 ô: fuiv.
Defcrîpticn de l’Empire de la Chine, par le P. Duhalde.

C a;
tome a, p. a, édit. ail-4°.



                                                                     

si L’ O R 1 G 1 N E ,
rès que nous avons fait faire à l’imagination

âes Grecs , 86 fur le lan que nous avons tra-
cé de leurs erreurs. (En dira, Peut-être , quïl
n’eü pas vraifemblable que des Peignes fi
groiïîers ayent procédé avec tant e mé-
thode , 84 le [oient égarés par une marche fi
régulière: mais les ignorans non fPlus que les
autres , ne penfent point par ha ard; il y a
entre les erreurs, auŒ-bien ’entte les véri-
tés , un enchaînement naturéÎJJufqu’à ce que

les Savant; nous avent tracé un lan plus
fatisf’aifant, nous femmes fondés a nous en
tenir à celui-ci; il efi: lié 86 fuivi , donc il cit
vraifemblable. On Peut fontenir encore que
dans l’état de barbarie ou les Peuples furent
Plongés d’abord , leur Premiere idée fut de
croire que tout l’univers étoit animé par des
Génies répandus dans chacune de fes parties,

ue les Grecs n’eurent jamais la notion d’un
Peul Dieu; ainfi le prétendent quelques Phi-
lofophes modernes. Dans cette fuppofition
que nous avons déja réfutée 86 que nous exa-
minerons de nouveau ci-aprês, il s’enfuivroit
feulement qu’Héliode a fondé l’hil’toite de fa

Théogonie fur une faune tradition; mais on
n’en pourroit rien conclure contre la thèfe
générale que mons foutenons. Il ne feroit pas
moins confiant que les Dieux de la mytho-
logie font des Intelligences occupées à con-
’duite toute la nature , ou comme parloient
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les Grecs , des démons , des Génies, 8c non
pas des hommes. Tel cil le point ellentiel
qui cil la baie de nos rœmarquesôc qu’il eh
important d’établir. Nous allons en donner
les preuVes, nous en examinerons enfuite les
’confe’quences. . l

V ,CHAPITRE III.
I

Premiere preuve du fy/Iême que l’on
vient d’expofcr, le témoignage de:

Auteurs fanés.

*UN des principaux avantages que nous
“trouvons dans l’opinion que nous avons em-
ballée , c’efl qu’elle nous paroit conforme à

“ce que les livres faims nous enfeignent fur
l’origine 8c les progrès de l’idolâtrie. Cette
mariereefl traitée “avec toute l’exaétitude pof-

Iible dans le livre de la Sageflè. On y apprend
1°. que les Payens n’ayant pas fu reconnoî-

vtre le Seigneur dans fes ouvrages, ont pris
pour des Dieux les élémens 8c les diverfes
parties de la nature , le feu, l’air, les vents ,
les aflres , les eaux ou la mer, le foleil, la
lune , Sc les ont envifagés fauflèmenr comme
les feuls gouverneurs du monde. Chap. 13 ,
je. x 86 z. Non potuerunt intelligere eum qui
ç/Z, negue ex operibus mandatât ugnouerunt

1v



                                                                     

32 L’ O a r G r N E
qui: Je: amfex :fed au: ignem , dut/juri-
«mm .. au: citatum aërem , au: gyrin/fella-
Vrum , au: nimiam aquam , au: folem 59’ lu-
nam , reêîarer orbi: terrarum Deos parave-
runt. 2°, Qu’ils ont repréfenté ces Divinités

inétendues par des llatues qu’ils ont a pel-
ées des Dieux , auxquelles ils ont a reffé

leurs vœux , leur encens, leurs facriEces,
comme fi le bois 84 la pierre eufÎent été ca-

ables de les entendre 8c de leur donner du
Fecours. Ibid. w. ro. 8c fuiv. Appellaverunt
Dcos, opera manuum hominum. .jimilim-
dines animalium , au: lapidem inutilem opus
manas antiquæ ; aut ji qui: artifex faber de
[ylia/î lignum facueritn .. (’5’ ajÏimilet illud

imagini hominis aut alicui ex animalibus il-
lud comparer... .. 6’ votumfaciem pro fani-
tatc infimum deprecatur , 6’ pro viuï raga:
mortuum , 69’ in adjutorium inutilem invocar.
3°. Qu’ils ont honoré de même l’image des

perfonnes qui leur étoient cheres, d’un fils
dont ils avoient pleuré la mort, d’un Prince
dont ils éprouvoient les bienfaits; que ces
nouvelles idoles ont recu un culte comme les
Premieres, 8c font ainÎr devenues des Dieux.
Chap. r4. w. 15 86 fuiv. Acerbo enim luffa
dolens pater cità jibi rapzifiliifecit imagi-
nem; à” illum qui tunc quajz’ homo mortuus

fuerat, nunc tanquam Deum colere cæpit....
evidentem imaginem regis quartz honorare vo:
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Iebantfecerunt, ut ilium qui aberat , tanguam
præfentem colerem. 4°. Qu’à ce culte impie
l’on a mêlé encore des crimes abominables ,

des facriiices de fang humain , des myiieres
noétutnese l’impudicité , l’adultere, le men-

fonge , le parjure; qu’ainfi l’idolâtrie efi de-

venue la foutce 8: le comble de tous les maux.
L Ibid. in 22 &fuiv.Aut enim-nliosjùosfacri-

neumes. au: objèurajhcrg’jïciafacientes. 6?;
infàndorum enim idolorum cultura omnis mali
caufa ejï, C7 initium &finis.

L’Auteut [acré diûingue donc quatre de-
grés dans l’idolâtrie. 1°. Le culte des diffé-

rentes parties Je la nature. 2°. L’ufage des
[lames ou des fymboles , pour les relatèren-
ter. 3°. L’honneur rendti aux hommes 8C à
leurs images. 4°. Les faCtifices 86 les crimes
dont ils étoient accompagnés. Le oint ca i«
tal e11 que cette domine s’acconfe avec res
auteurs profanes Pour nous apprendre que le
golythéïfme a commencé par adorer les dif-
e’rentes parties de la nature ne l’on a cru

animées , 86 que ce culte a precédé celui des
hommes ou des héros. Mais elle eft dîmâte-

vment oppofe’e aux différentes opinions des

Mythologues, qui prennent les principaux
Dieux des Payens, pour des Rois d’Egypte

Lou de Theffalie , polir lesanciens Patriar-
ches, ou pour des fymboles de l’Ecriture n
Égyptienne.
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Les Savans , prévenus pour le feus bifteck
rique des fables, ont beaucoup infillé fur le
troilÎéme paillage que l’on vient de citer, ils

en ont conclu que la premiere idolâtrie avoit
été le culte rendu aux morts. Mais il n’y a
qu’à fuivre le texte du Sage 3c en remarquer
la Progreflîon. Au commencement du chap.
13 , il parle du culte rendu aux différentes
parties de la nature 86 aux fymholes faits pour
les repréfenter : ce n’ell qu’au milieu du cha-

Pitre r4 , qu’il fait mention de l’honneur
rendu aux morts 8: à leurs images.Voilà donc
deux efpéces d’idoles clairement diliinguées;

lesunes ont été les Dieux naturels repréfen»
tés fous des figures d’hommes , d’animaux ou

de pierres brutes; les autres,le portrait des
morts que l’on vouloit honorer. Relie à fa-
voir lefquelles ont été les premieres; il cil naa
rural fans doute que l’on ait repréfenté les

hommes fous leur proPre image, avant que 
l’on ait peint les Dieux fous laügure des hom-J
mes , qu’ainfi les idoles humaines ayent Pré-
cédé celles des Dieux: mais avant que d ho-l
norer ceux-ci ar des [laitues , on les adoroit
déjà fous des ymboles d’animaux 8c de pier-

res taillées grollîérement:jîmilitudine: ani-
malium au: lapidem inulilem opus manûs an-
tiquæ, ch. 13, w. Io. Les idoles n’ont Pas été

dès le commencement : Neque enim erant ab
initia, ch. r 4, y. r 3. On les aintroduites dans
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la faire des temps , par un ufa e criminel qui
s’el’t fortifié peu à peu : Deindëinterveniente

Iempoze convale/cente iniquâ confuetudine .,
w. 1 6. C’efl donc mal prendre le [erg de l’E-

criture , que de nous donner les idoles hu-
maines comme la fource premiere de l’idolâ-
trie , puif ne le culte des êtres naturels 8: de
leurs fym olessgrolliers , avoit déja Précédé.

Mais , dira-t-on, le Sage enfeigne que le
commencement de la fornication ou de l’ido-
lâtrie , e/l la recherche de: idoles, ch. 14., 75’.
I 2. Cela ell vrai “de l’idolâttie humaine ,

pouffée à liexcês , accompagnée de débauches

86 de crimes , de l’idolâtrie telle qu’elle étoit
déja au fiécle du Sage 3 mais elle avoit été ’pré«

cédée par un culte moins criminel, quoiqu’il
fût inexcufable, par le culte des êtres naturels
86 de leurs fymboles, ch. 13 a W- 6, 7 &ï 8.
Ce culte qu’on appelle fétichifme, fubfille
encore aujourd’hui chez des Peuples qui n’ont

jamais eu l’admire de tailler une Rame: 85
c’eft incontellablement la premiere idolâtrie.
En lifant attentivement ces deux chapitres de
la SagelÎe, on fe convaincra que l’auteur fa-
cré , comme tous les écrivains profanes dont
nous verrons bientôt les témoignages, a dif-
tingué nettement deux efpéces de Dieux : les
Principaux , les plus anciens , 86 le plus grand
nombre , font les différentes arties de la na-
ture que l’on croyoit anim es , les derniers
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font les héros divinifés. On les repréfenta les

uns 86 les autres , 86 ces repréfentations furent
également adorées; mais jamais on ne prou-
vera quole culte des héros 8c de leurs ima-
ges ait fait abandonner le culte des Dieux
plus anciens 8: de leurs fymboles.

Il cit à propos de remarquer encore que q.
l’auteur [acré nous indique en PafÎant, la.

fource du culte rendu aux animaux Pat les
Égyptiens; c’étaient autant de fymboles des

Dieux naturels; car il y auroit eu de la folie.
. à choilir des animaux gour repréfenter des
hommes. Cette feule o fervation nous fait

A entrevoir le véritable objet de la“ Religion
Égyptienne , fur lequel on a tant difputé , 86

dont nous parlerons ci-après. -
Le Sage confirme la même doctrine , ch;-

15 , 35’. r7. L’homme , dit-il, el’t un être fu-

périeur aux Dieux qu’il adore: il en: vivant
quoique fujet à la mort, out eux ils n’ont jan ’

mais vécu. Meliar eji il: e hi: que: coli: , quia “
ipfc quidam vixit cùm/it mortalis, illi autem

, nunqua’m. Paroles qui ne feroient as exacte;
ment vraies , li les principaux ieux des
Payens ou le plus grand nombre avoient été
des hommes.

Le Pfalmilte nous apprend la même cho-
fe, P]. 9 5 , z. Il ne dit Point que les Dieux
des nations font des hommes , mais que ce
[ont des démons ou Génies , c’eü-à-dire , de
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prétendues Intelligences occupées à con-
duire l’univers: Omnes Dii gentium Dæmo-
nia. Quand il parle de l’idolâtrie des Chama-
néens , dont les lfraélites s’étoient rendus
coupables, il dit qu’ils ont facrifié leurs en-
fans aux Démons: P]. Io 5 , 37. Immolave-
runthfiliosfuas &fîliasfua: Damoniis. Cette
exprefiîon li louvent répétée dans l’Ecriture ,

n’a jamais lignifié les ames des morts; 8c il
en: aulïi imPoHîble de la concilier avec les
cliverâas opinions des Savans, que la doéh’i-

ne du livre de la Sagefre. Bientôt nous ver-
 rons que les .profanes s’expriment de même.

Enfin Moyfe nous fait ailez comprendre
quels étoient les Dieux des Egy tiens 86 des
Chanane’ens, par les termes (iront il le fer:
Pour téferver les. Ifrac’lites de l’idolâtrie. Il

leur Ëéfend, Exode 20 , 1*. 4 , 84 Dent. 5.
f , de faire des “idoles ni aucune re réfenta-
tion de ce qui cil dans le Ciel , En la terre ,
ou dans les eaux Pour l’admet. Si les Egy
tiens ou les Chananéens avoient adoré es
hommes,eilvil à. refumer que Moyfe n’eût
rien dit de cette expéce de culte ë

Il leur répète la même défènfe , Dent; 4;

I5 : a Lorfque le Seigneur, leur dit-il , Vous
au a parlé fur la montagne d’Horeb, au mi-
no lieu des flammes, il ne s’efl montré fous
a» aucune figure , de peur que féduits par cet--

.1! me apparence, vous ne vous limez quelque

s

5-7!
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un [lame ou quelqu’image de mâle ou de fe-
a: melle , d’animaux , d oifeaux , de reptiles
a ou de poilions : de peut encore u’élevam:
m vos yeux vers le ciel, 8c frappés e la beau-
» ré du foleil, de la lune 66 des aîtres , vous
un ne funiez niiez infenlës pour adorer des
a créatures que Dieu a formées pour l’utilité

n de tous les peuples de la terre n. Il ne dé-
fend en aucun endroit (l’adore: des hommes
vivans ou. morts, ni de rendre un culte à
leur ima e: preuve certaine que du temps
de Moyige cette efpéce d’idolâtrie n’étoit

point encore en ufage parmi les Égyptiens
ni les Chananéens.

Puifque l’Auteur du livre de la Sageire cil:
le premier des écrivains facre’s qui en parle ,

nous devons conclure que le culte des hom-
mes 86 de leurs images, s’eit introduit pen-
dant les 450 ans ui fe font écoulés depuis
Moyfe jufqu’â Saiomon. Selon le fyüeme
des Mythologues hiûoriens , les colonies d’E-
gypte 86 de Phénicie l’ont communiqué aux
Grecs dès le temps d’Abraham, c’eft-â-dire,

plus de 900 ans avant le regne de Salomon. ’
l cil: évident que cette fuppofition cil con-

traire à l’hiitoire fainte.
- Un Auteur célèbre de nos jours qui s’en:

fait un plan de contredire en tout les écri-
vains facrés, a prétendu que l’on accufoic
mal à propos d’tdolâtrie les Grecs , les R0;
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mains, les Égyptiens 8c les autres peuples
anciens. Selon lui, z: dans toute l’antiquité
au il n’y a pas un feul fait d’où l’on puine

au conclure que les idoles fumant adorées 85
a. que le culte fût adrefÎé à une Rame; il y a

a: mille témoignages que les fages abhor-
a roient non-feulement l’idolâtrie , mais en-
en core le Polythéifme; il foutient que les
a Payens n’étaient pas plus idolâtres que
au nous qui repréfentons par des images l’ob»

ab jet de notre culte (a) a.
Nous avons réfuté dans un autre Ouvrage

ces affenions faufles 36 téméraires (b ). Nous
avons prouvé que les [ages du Paganifme’,
les légillateurs, les philoibâhes , loin d’abà

hon-et le Polythéifme ni l’i olâtrie, les ont
ibutenus de toutes leurs forces. Nous avons
fait voit par des témoignages formels, ne
felon l’o inion confiante 86 univerfèlle (des
Payens , es Dieux ou Génies réûdoient dans
leurs Rames dès qu’elles étoient confacrées.

L’Auteur le taconnoit lui-même 8C prend la
peine de le réfuter. a L’opinion régnante ,v
m dltÀl, étoit que les Dieux avoient choilî
æ certains autels , certains limulachres, pour
a y venir réliderlquelquefois , pour y donner
a: audience aux hommes, pour leur répon-

é-I-oç-v-
(a) Diâ. Philo!“ art. Idoles. Idoîitrïe.

1- .( H A901. de la Relis. Chrét. tomes 1. c. 7.5. s.
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au dre n. Le culte étoit donc adrefTe’ à la fiai

tue comme fymbole , comme demeure ,
comme gage de la préfence du Dieu que
l’on invoquoit. A-t-on jamais entendu au-
tre choie Tous le nom d’Idolâtrie? Nous
avons montré la différence effentielle u’il

y a entre ce culte 84 celui que nous rendons
aux images de Dieu 8: des Saints. Dieu &î
les Saints ne font ni des êtres imaginaires,
ni des Eerfonnages vicieux; jamais nous n’a-
vons revé qu’ils vinfÎenr habiter dans les

images qui les repréfentent, 8c nous ne
croyons Pas les honorer par des crimes.

L’opinion des Payens fur la préfence des

Dieux dans leurs fimulachres, cil une nou-
velle preuve ue ces Dieux n’étoient point
des hommes ciiont on eût Fait 1’ othéofe.

On ne croyoit Point que les amesages morts
habitafïent dans les fiatues , mais autour des
tombeaux , dans les Champs-Elyfées, dans
l’ifle Achillé ou ailleurs; pour avoir corna
merce avec elles, il falloit les évoquerpar
des facrifices &des enchantemens; au lieu.

ue l’on converfoit immédiatement avec les

Dieux dans leurs temples 86 aux pieds de
leurs autels. Nous aurons encore occafion.
de toucher ce point dans la fuite. v

Les Peres de l’Eclife, fut-tout les plus
anciens, ont parlé âes divinités du Pagaà’

nifme 8c de leur culte, comme les écrivain:
famés.
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Tacrés. Saint Clément d’Alexandrie qui con- -

noiHbit très-bien l’antiquité , a diflingué
clairement les divers objets de l’idolâtrie 86
les différentes imaginations des Payens.
a: Les uns, dit-il , regardant les af’rres 86 ad-
» mirant leur cours, en ont fait des Dieux;
au ainfi les Indiens ont adoré le foleil; les
a) Phrygiens, la lune; les autres cueillant
a: avec plaint les fruits qui naifïent de la
a: terre, ont fait une divinité du bled qu’ils
a: ont appellée Cérès, 8c une de la vigne qu’ils

au ont nommée Bacchus. D’autres craignant
a: les châtimens , les peines , les miferes 85
hales calamités, ont feint des divinités ui
au les envoyoient aux hommes ou qui des
au en préfervoient; quelques Philofophes fui-
» vaut les idées des Poëtes , ont divinifé les
au pafÏions , telles que la mort , l’efPérance ,

sa la joie; d’autres ont mis les vertus au rang
au des Dieux 85 leur ont donné des figure-s,
a Héliode 8C Homere , enfeignant une géné-

æ ration de Dieux 86 décrivant leurs aérions ,
sa ont donné cours à une nouvelle théologie.
au Eniîn , le commun des hommes a fait des
au Dieux de ceux dont ont croyoit avoir reçu
En quelque bienfait (a) n.
- Il eü clair ne 3 felon ce Pere , le Plus
grand nombre des divinités Payennes 8: les

(a) 0m. Exhort. ad Gentes, I. “parr.
Tome I. I

-.,. .4
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plus anciennes étoient les différentes partie?
de la nature, [es phénomènes, ou les paf-n“
lions de l’homme perfonifie’es; que les héros

bienfaiteurs de l’humanité font les derniers
objets auxquels l’antiquité ait accordé les
honneurs divins. Saint Juüin, Athénagore,
Tatien , Saint Théophile dans fa lettre à
Autolycus , enfent de même; ils difent que
les Dieux Cies Payens étoient des démons
ou Génies 8c les élémens.

wCHAPITRE IV.
Seconde preuve du mêmefyjle’me, le jerk

riment des PhilqÆwhes à des Poëtes.

SA N s un fiécle où il eit fi communtde
trouver des efprits prévenus contre l’auto.
rite de l’hif’coire (aime, on exige d’autres té.

moignages pour appuyer les faits anciens.
Mais fi nous parvenons à montrer que les
Philof0phes 8C les Poëtes recs ont parlé
comme les Auteurs facrés ur l’origine de
l’idolâtrie 86 fur [on véritable objet, il y a
lieu d’efpérer que cette conformité pourra

faire impreflion. -Or , en premier lieu, les“ Philof0phes ont
enfeigné conüamment que les Dieux au:

4

ciens 8c principaux du Paganifme n’éto-ent
autre choie que les différentes parties de la
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t nature animées. C’eit le fentiment que l’Eà

Picurien Velleïus attribue à Chryfiâe, chef
“des Stoïciens , dans le premier livre e Cicé-

ron de la nature des Dieux (a ); c’eft ce que
foutîent Balbus , Philofophe de la. même
feéte , dans le livre fecond; [on difcours
Peut fervir de commentaire à ce que nous
avons cité des livres faims , &à la doctrine
d’Héfiode. Une courte analyfe en commina

cra le leéteur. :Balbus enfeigne, n. zo 8: fuiv. que le
monde étant animé 8: doué d’intelligence ,

cil: Dieu; n. 30 , qu’il y a de la taifon 86 du
fentiment dans toutes les Parties de la matu--
re; n. 39 8c 42 , que les alites font animés
86 raifonnnbles ,y confié uemment autant de
Divinités; n. Go , ne l on a donné le nom
de Dieux aux bien airs de la nature Sc à tout
ce qui aroît excellent; n. 63 84 fuiv. que
des rai ons hyfiques ont fait imaginer la
lupart des Dieux, Saturne, Ju iter, Junon ,

Kleptune, Cérès , Proferpine , ganus , Veüa,
les Dieux Pénates, Apollon, Diane, Vé-
nus ; n. 7o , que ces Dieux nés de la thlî-
que, transformés en hommes dans la uite,,“
ont donné lieu aux fables 86 aux fup’erflitions;
n. 17 8c 1’54, que le monde a été créé pou:

être la demeure des hommes 8: des

(a) De un. Demi. 1111.39. - « .. .)D1;
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n. 61 8C 61 , que l’on a auHi déïfié les paf-i

lîons qui agitent violemmentla nature, 8c les
hommes qui ont fait du bien à leurs (embla: ’
bles, comme Hercule, Sac.

Velleïus attribue encore la même Opi-
nion à Platon (a). a: Pour ce qui regarde
au Platon , dit-il, il faudroit un long difcours
a pour expofer fes variations fur cette ma-
so tiere. Dans le Timée, il dit que le pere de
au ce monde ne fautoit être nommé, 8c dans
a) fes livres des Loix , qu’il ne faut pas être
“au curieux de (avoir toprement ce ue c’efl
saque Dieu. Quanti) il Ptétend ueÇIlDieu eft
au incorporel, c’eli nous parler d un être in-I
m compréhenfible se ui ne pourroit avoit ni
au féntiment, ni fageclll-e, ni Plajfir, attributs
au eflèntiels aux Dieux. Il dit mais 8c dans
:9 le Timée Sc dans les Loix, que le monde,
au le ciel, les alites, la terre, les ames , les
au Divinités que nous enfeigne la Religion
au de nos pares, il dit que tout cela eft Dieu;
au opinions qui, prifes en particulier, (ont
:n évidemment faufiles, 84 prifes toutes en-
a: femble , fe contredifent Prodigieufe-
gb ment sa.

La prétendue contradiction que Velleïus
objeâe à Platon , cil imaginaire,.& il ne lui.
fait qu’une objeéti-onlfrivole. Ce Philofo--

tu) D: un. Dm. 1. x. n. je.
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plie admettoit, comme l’on voit, un re-
mier être fpirituel, pere de ce monde, ont
on ne Peut dire le nom ni comprendre la
nature 5 mais il admettoit en même temps des
Intelligences fubalrernes ni gouvernoient
les différentes parties de l’univers , ui en
étoient comme l’ame 36 qui gauloient ’objet

de la religion populaire: quo: Majorum infli-
zutis -accepimus. Il avoit tort fans doute de
les nommer des Dieux, mais il ne le contre-
difoit pas. Il falloit être Épicurien détermi-
né , c’eft à-dire , matérialilie aveugle , out

objecter qu’un fPur efprit feroit incapab e de

fentiment , de agelÎe 8c de laifir. l
Dans le Crater , Platon liait dire à Socra-

te que les anciens Grecs ont eu les mêmes
Dieux que les Barbares, le foleil, la lune, la
terre , les étoiles , le ciel 3 a-t-on des preuves
qu’il en ayant Changé?

Selon Arifiote, les premiers Philofo hes
ont tranfmis à la poflérité une doctrine abu-
leufe , ue les corps célefies eux-mêmes
étoient es Dieux , Sc que la Divinité renfer-
me toute la nature des chofes. Quant aux
autres parties de notre Théologie , dit-il , on
croit u’elles ont été ajoutées pour mieux
perfua et la multitude Sc la porter à obéir
aux Loix. C’elt Pour cette raifon que l’on a

(lit que les Dieux ont une figure humaine ou
reflemblerit’ à certains animaux, 8c ce qui -
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s’enfuit. Si l’on répare le Principe Originaire
d’avec ces additions 86 que l’on s’en tienne

à ceci, que les anciens ont cru que le: pre--
mieresfulg/lances des chofar étaient des Dieux,
on croira qu’ils ont parlé divinement fur ce
fujet (a ).

Ce même fyfiême en: auHi celui qui paè
roiffoit le plus vraifemblable à Cicéron (b ) ,
comme il le témoigne à la En du 3° livre ,
«Sc (on fufE’age eû: ici d’un grand Poids; il

àvoit lû les Poëtes , les Hiüoriens, les Phi-
lofophes, ceux même que nous n’avons plus y. h
il traite la queftion avec foin. Malgré les“ V
fabrilités des Epicuriens , 86 les objeéhons
des Académiciens , au milieu des doutes 8:
des diHicultés qui l’arrêtent, il [emble pet-f
fuadé comme Balbus, que parmi les Dieux ,’
les uns étoient des êtres Purement hyfiques ,
les autres des pallions violentes e l’huma-
nité , quelques-uns des hommes célèbres Par

leurs talens 85 leurs ex loirs.
Enfin , M. l’Abbé limier convient qu’à

1’ exception des E icariens, c’était le (enti-

ment commun rie tous les Philofophes ;
nous en verrons de nouvelles preuves dans
le chap. 7 3 mais il fuPpofe que c’étoitl

4 (a) A-rîft. .Phyûc. tisé par BIackWell, Lettres furia.
Mythe]. tome x , p. 2.18.
..( b) varron gcnfoir de mimer Voye; fon Texte, ch. 9,.

5.15. ’ ” i “
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âne innovation à l’ancienne théologie des

Payens (a). Plutarque nous attelle le con-ï
traire; felon lui, Mis, Oûtis, Typhon, les“
Géans 8c les Titans des Grecs, étoient lu-
tôt des démons que des hommes: aintîP en.
ont jugé Pythagore, Platon, Xénocrate ,i
Chryfippe, qui ont m’ai enscela, dit-il, les
opinions des Vieux 8’ anciens Théologiem (b),

Diodore de Sicile nous apprend la même.
chofe (c). Ce (ont donc plutôt les Mytho-
logues hifioriens qui ont innové en prenant
tous ces perfonnages pour des hommes; 8:
il cit fingulier que l’on prétende être mieux
inlhuits , après deux mille ans , d’une choie
que les anciens Philofophes patoiffoient
avoir examinée de tês.

Leur opinion fub nioit encore à la mail: s. c.
, rance du Chriftianifme. Lorfque S. Paul

voulut tâcher aux Athéniens la divinité de.
Jefus- hriü 8C fa réfurreétion; les Épicu-
riens 8c les Stoi’ciens qui l’entendirent , cru-
rent qu’il leur annonçoit de nouveaux dé-
mons ou Génies: non/arum damoniorum via
detur annuntiator elfe (d).

a Pourquoi, dit l’Epicurien Celle, n’a-“

à? doreroit-on pas les Génies? ne font-ce pas

(a) Tome 1,]. x , chap. 2., p. :3.
(MD: UÎdCOflr.n.n&u. F
( c) Voyez fon témoignage, chap. 7 , cn-aptêu

Il 4*) Aix. l7, 18.
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veux glui adminillrent routes choies relou
wla vo enté du fouverain Dieu? Tout ce
m qui le fait ou par Dieu, ou par les Anges,
a ou par les Génies, ou par les aines (les
au héros, ne le fait-il pas felon les ordres
sa du Dieu louvai-aine chacun de ces Génies
a: n’a-t-il pas été pré ofé ar le fouverain

rDieu fur quelqu’efgéce e Créatures, 86
a» n’a-t-il Pas reçu de lui le pouvoir de les

au adminilher? Ell-ce donc que celui qui
æhonore le Dieu fouverain , n’adore pas
au avec raifon celui à qui le fouverain Dieu
sa a fait par: de fon Pouvoir (a)?ou il ne

. mlfaut pas venir en ce monde , ou fi l’on.
au y vient , il faut rendre graces aux Génies.
a: qui préfident aux choies terrellres; il faut,
au tant que nous vivons , leur offrir des pré-
: mices 86 des Prieres Pour mériter leurs fa-
» veurs ( b). Car il feroit injufle de jouir des ’
au chofes dont ils ont la difpenfation , fans
3’ leur payer un tribut d’honneur ( c) un. i

Selon Julien , le Dieu rouverain a ordon-J
né aux Dieux inférieurs de créer les hommes

8C les animaux (d). cc En difant , continue-
z» t-il , que le fouverain Dieu que nous ado-
» tous comme le fouverain Seigneur de toue

(a) Orig. contre Celfe, l. 7, n. 68.
(b) Orîg. comte Celte, l. 8, n. 33..
(c) lb”. n. fî.
(d) Dans S. Cyrille, î, z.

3 tes
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3 nes choies; a Icoinmis un Dieu inférieur I
a» à chaque Nation pour en avoir. foin, de
a même qu’un Roi i comme: uni-Couvent
a meut à Chatte province, nous penfons
a mieux que oyfe qui adore le Dieu d’une
ana-petite Portion de la terrer, comme le Créa-
: teur de toutes choies (a). Les Juifs, dit-il
an-encore, [ont reli ieux en une, puif lue
a: le Dieu qu’ils saignent, e le Dieu tres-
au puffant 8: trèsvbon, qui gouverne le mon-
» de vilible 8c que nous adorons nous-mêmes
au fous d’autres noms, comme je. ne puis en
un douter. Ainfi je ne figurois les blâmer de
a cet attachement à-leurs Loix. Ils le trom-
a pcht feulement en ce qu’ils lui rendent
a: Lin-culte excluiif 85 ne veulent Point ado-
» ter les autres Dieux (b) a.

Un voit ait ces témoignages combien
l’on peut le fier au Critique que nous avons
réfuté dans le chapitre précédent, 8C qui fou-

tient re les lèges du Paganifme abhor-
moient Pol théïfme. Sans. doute il ne re-
Eifeta pas e mettre Celfe ’8C Julien, au
nombre des fanges: il elÏ vrai que leur lâgellè
reflëmbloit/ louvent à la folie.
a S. Juûin , Philofophe Platonicien, après
fa .convetlion au Chriûianifme , n’avoir pas

(a) Ibîd. l. 4. l -(b) Julien» Lettre 63 ç à Théodore Pontife.

Tome I. . E

in f-
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çncofe entièrement perdu les idées-ide [on
gidien Maître. Il croyoit que Dieu ayant
crée ilÎuniws rivoit ’conâé. aux, Anges . le

gouvernement des différentes parties de la
nature, que ces Eflîrits étant devenus amou-
xeux des femmas ,. es avoient rendues mages
des Génies que igs,Payens adonienrÇà);
C’était une errent, fans. doute; mais, on doit
la pardonner à un:Philofo [là-récemment
éclairé 7des,lumiér’es de11a4oiï, 8:, qui’aeu

le ’couràge de mourir pour elle. Toujours eû-
ce un témoignage que la croyance des Intel«
ligences mai-nefas de liunivers, avoit conf-
tammem perféve’ré dunales écoiædaphilo.

fophie; que ce n’étoir . oint une opinion
nouvelletimaginée aptes la naifrance du
Chriftianifme pour fauver Ie-ridiculeîdela
Reiiîion Payenne , 8: Pour lajuüifîer des re-
pic: es queklui faifoient les Pares de l’EinÎB.“

, Bien 1113,, (î nousvoulons en croire un
fameux ititique, le germe de cette opinion
fe trouve encore dans les ïdiyèrsî ifyüê’mes de

la Rhüofophiç moderne.- En rapportant [es
paroles , nous ne prétendons point approm
ver toutes fes xéHexions. N ous tournons’en
a; ridicule , dit-il (b), le Eûême des anciens
a Payens’, leurs Naïadcs, lettré 0:63:16;

(a) Premiere Apologie, page ne, . ’
tMBaylç. Dia. omnium. RemsD. 5 « i
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p! leurs Hamadriades, &c. 86 nous fouîmes
au très-bien fondés quand nous condamnons le
au culte que l’on rendoit à ces êtres; car non:
a: favons par l’Ecriture, que Dieu défend
.30 tout culte s de religion qui (ne s’adreIÏ’e
au int à lui direétemenlt’ôc uniquement (a). .

a ais quand on fc repréfente la raifon de
au l’homme abandonnée à elle-même 86 dei:-

r titue’e du feeours de la révélation , on
a: comprend fort aifc’ment, ce me fcmble,
æqu’elle a dû le figurer ce valie univers
a comme Pénétre’ par-tout d’une vertu très-

» aétive, 86 qui l’avoir ce qu’elle faifoit. Or,

au afin de donner raifon de tant d’effets dif-
s: férens les uns des autres, 85 même con-
a traites les uns aux autres, qui le voyenc
au dans la nature, il a fallu imaginer ou un.
au être unique ui diverfifie [on opération
a félon la diveâité des corps, ou un grand
a nombre d’ames 86 d’Intelligences, pour»
a vues chacune d’un’certain em loi; 86 préc

a: Pofées les unes aux fources es rivieras,
a les autres aux montagnes , les autres aux
sa bois, &c. Il y a eu des gens parmi les
a Payens, qui , dans lè’culte de Cérès 86 de
a Bacchus , n’ont Prétendu honorer que
a l’Etre nap-ème, en tant qu’il produit les
a grains 8: le Vin. D’autres ont prétendu

14 )- Cette ytOËOGtiOË a btfoin de tomait;

Eij
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au vénérer l’Inrelligence particuliere, qui“;

au dans la difiinétion des charges du grand
au univers, avoir eu le département des terres
nenfèmencées &des vignobles. Ce fonde- v
a» nient une fois pore, on ne fait plus où
a: s’arrêter: le nombre des Dieux (à multi-
:n Plie fans fin 8: fans cafre: on (amine à la
in Peur,nà la fièvre, aux bons vents 8C à la
au tempera: il s éleve une hiérarchie dont les
au degrés font innombrables; les combinai-
» Ions d’intérêts le diverfîiienr à l’infini par-

» mi ces Intelli ences qu’on ne voir pas ,
sa 8c ue l’on. a mer Pourtant comme des
a) 681385 rrès-aâives. La foi des intelli.
u ences prépofées à divers emânlois dans
un ’univers, eft d’une aquî gran e étendue

a» ue la croyance d’un Dieu; car je ne pen-
au e pas ripe jamais penple air eu une reli-
a» gion , ans reconnmtre des Intellxgences
a: moyennes. Les Philofophes les Plus fub-
à cils ,’ celui que l’on nomme le Genie de la

sa nature, les Carréfiens les plus énérrans
:20 en ont reconnu. Les [aérateurs ’Ariilore
au en mettent par-tout encore aujourd’hui
a fans s’en bien appeicevoir: car ils mettent
a: dans tous les cor s une forme fubftam
a» tielle, qui a pour Ëm apanage un certain
a» nombre de qualités avec uoi elle accom-
w plit Tes defîrs; elle repoulle l’ennemi a: le

a conferve le mieux qu’elle peut dans (98
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à» état naturel. N’eIl-ce point admettre dans.

a les plantes une Intelligence. prépofée à
a» faire végéter une partie de l’univers, en

au agifI’ant pour cette fin fous les ordres de
au l’etre fuprêmez . . . . Celui d’entre les Car-

a: téfîens qui ale plus fait valoir lesvolontés
a: fîmples 86 énérales de Dieu , (Malle-
m branche) inËnue très-clairementen divers
a endroits de l’es livres , qu’il y a un très-
» grand nombre de caufes occalîonnelles que
sa nous ne connoifTons pas. Or, ces caufès
in occafîonnelles ne [ont autre chofe que les
a volontés 86 les delirs de certaines Intelli-
a germes. Il en faut admettre ar-tout où les
a loix de la communication u mouvement
a ne font pas capables de produire certains
a effets. Cela va loin: on ne peut compren-
m dre qu’elles fuÆfent à la conflruc’licn d’un

a» navire; performe ne fait diHiculté d’avouer

a» que jamais le mouvement ne produiroit
un une horloge fans la direéüon d une Intel,-
a ligence particuliere. Par conféquent, ces.
a» loix-là font incapables de produire la
a» moindre plante, le moindre fruit; car il
ne a lus d’artifice dans la conRruétion d’un
au ar re 8c d’une grenade, que dans celle d’un

a» navire. Il faut donc recourir à la direc’tion
un particuliere d’une Intelligence pour la for-
a» mation des végétaux, 8c à plus forte raifon

p. pour celle des anirnauxf.....Encore un
E u,-
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a coup cela va loin & nous conduit à in!
a: Génie qui fui-élide à la fabrique des machia
a! nes animées. Mais les minéràux , mais les
a: météores font-ils bien aifés à faire? n’y a-

» t-il point beaucoup d’artifice dans leur
in conlh’uâion? plus qu’on ne peule. Les
a Scholafti nes; au lieu de Génie ou d’Intela
au ligènce,- fervent des mots de forme falaf-
a tumielle , vertu plu/figue , (En. mais les
au noms nly font rien au. r

Encone une fan , l’on ne garantit point la
vêtirent toutes ces réflexions: mais elles
prouvent du moins qu’il y a dans l’humanité

un penchant univerlèl à croire des Intelli-
gences prépofées aux différentes parties de

la nature; 8: cette inclination doit être en;
core plus forte 86 plus marquée dans le peu-

les que chez les avans“ 8: les Philolbphes:
l cil donc- très-vraifemblable qu’elle a été

chez toutes les: Nations, la fource du Polya
théïfme. I “
“ Une nouvelle oblèrvarion qui confirme la
précédente; défi que les enfans s’imaginent

ne les objets dont ils font environnés , pen-
ent 86 ont du fentiment comme eux. Toutes

les fois que par étourderie ils viennent à le
blelrer , on les voit le fâcher , frapper une
table , une chaille, le plancher ou tel autre
corps qui a contribué au mal qu’ils fouillent:
ou à une chiite qu’ils ont faite. Pa: la tél-1&4
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ilion , panl’expérience , par les le ons qu’on“

leur fait, ils guérifÎent peu âeu * e cette fœ

lie naturelle 3’ mais un fauvage pourroit la
confier-ver- mais: fa via. Les nomma non inf-
truitç pas laïfociété’ne-font que des enfans. l

È Enfin les PhilofoPhes qui ont emballé le
matérialifme-, ont aÆFeéÏé de rapporter à la

mêmn calife les pémieres idées que les peua
pies ignoras-86 groilie’rs’ife’fom formées da

la Divinité. a: L’homme , d’aprèsluiùmême ,

sa; prête uhovolonté, de l’intelligence , du
a. deEein; des. projets, des pallions , en’un
?° mot des qualités analogues aux Germes ,- “
a, à mure caufe. inconnue qu’il fent agir fur
au lui. Dès qu’une càufe viiîble ou fuppofée
au lïafeâcd’une façon agréable ou Favorable

au à (on âme; il la’juge’bonne a: bien intena-

a: tionnée«pour lui r il,ji1ge’au contraire que
au toute calife ui lui fait éprouver des l’enfa-
ap. rions. fâcheuÊes , eûmauvaife par fa nature
a» 8c dans l’intention dolai nuire. Il attribua
au des vuës, un plan , un fyflême de conduite
a à roumi: qui paraît“ proiiuireide foi-même
a» desjefïecs liésç a ir avec ordréôc fuitai-ipé:

a rer Conüænm les mêmès fenfations fur
a: lui. D’aærèsl ces idées’ que l’homme em-

a prame toujours de laité-même rôadevfa upw-
a» Prefaçon d’agir , il aime oui il craint les-ohé

au jeta. ui lÎonLafeétéiüsîenjppmcheavec

ge con encapa aveçsraime ,il Ësxherchepu
w
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un il les fait, quand il croit pouvoit le louf:-
au traireà leur pŒflànce. Bientôt il leur parle,
:n il les invoque , il les Prie de lui accorder
au leur alliilance, ou de cafier de lhŒiget; il
au tâche de les gner par des foùmillîons;
a: Par des baffe es , par des préfens aux uels
un il le. trouve; lui-même fenûble; enlia il
au exercel’hofpitalité à leur égard, il leur
:2 donne un afyle , il leur fait uneldemeure 8:
æ leur fournit les chpfesq u’il droitidevoirleur
:0 plaire le Plus , parce qu’il y“ attache luigmê-

au me un nes-grand prix. Ces clilfaolitions fer-
. m vent à nous rendre compte de la formation

au de ces Dieuxlzute’laires que chaque hom-
au me le fait dans les nations fauvages 8c grof-
a âcres- Nous voyons que des - hommes lim-
an. les regardent comme les arbitres de leur ,
a» ort des animaux , des pierres, des fabliau:-
:n ces informes 8C inanimées , des fétides ’
[qu’ils transforment en Divinités, en leur
a prêtant de l’intelligence, des defirs 8C des

avolontés(a)n. “4V ”
Ces réflexions fut la marche naturelle de

l’efprit humain, fur le penchant invincrble
(les ignoransl à fuppofer de l’intelligence à
toute calife qui paroît ànimée &qui agit d’u-

ne maniere uniforme, font vraies ans Je
fond. Mais leslmatérialiües en tirentune com

malin!“ 4:21: sont: 1.,ch :5 p. u a: a, 5 *
x- .A
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Té uence très-faufiè, lorfqu’ils concluent que

telle ell la fource de toutes les idées religieu-
fes des hommes , que tous les peuples ont:
procédé de cette maniere , ont commencé par
être Polyrhéiftes 86 Idolârres; Lefair contrai-
re e11 prouvé par tous les monumens de l’hif-
voire» facrée 86 profane. La premiere reli-
gion du genre humain a été le culte d’un feul

Dieu,- 81 il l’avoir reçue de Dieu même au
moment de la création. C’eû après la difper-

(ion deszhommes ne les différentes peu Ia-
des font. tombées 3ans l’ignorance 8c la ar-
Barie, ont oublié les leçons de leurs eres ,’
Scie font livrées à l’erreur parle procéâé que

l’on vient d’expofer. Ce n’en point ici le lien

d’entrer plus avancdans cette difcuflion ( a).
En lèc’ond lieu, les Poëtes plus attentifè

que les Philofophes à fe conformer aux idées
populaires, ne nous repréfenœnt les Dieux
aire comme des Démons ou Génies g chez les

rîgiques , les noms 639; 8c Animer (ont
par airement fynonixnes , on pourroit en
apporter cent exemples; 8c ils re difent rien
qui puifÎe faire foupçonner qu’ils ayenr re-
gardé les Dieux comme des hommes qui
avoient autrefois ’vécu fur la terre. Il eü évi-

dent Par la maniere dont ils font parler leurs
perfonnages , qu’ils ont cru le monde peuplé

ga) Voyez l’Examen du Matérialifmh une a, un.

i. le!
Senti-

mens de:
Poêles.



                                                                     

5’8 L’ORIGINE“
de Démons ou de Génies, les runs bons , les
autres mauvais , auxquels ils Ont attribué tous
les événemens heureux ou malheureuip; 8?:
l’on doit préfumer qu’ils ontefuivi en cela l’o-

pinion la Plus univerfellemenv répandue. v
Dans lŒdipe de Sophocles , aâe I , la

pelle qui ravageoit la ville de Thebes, cil: at-
tribuée à un Génie, le Chœur conjureMir
nerve 8c Jupiter del’exterminet. a Mettez en
au faire cette divinité barbarie 5 ce Mars exter-
au minaient , qui , Plus redoutable que le
a: Dieu des combats; nous fait impitoyable:
au blement périt ..... Grand Jupiter , écrafez
au ce Génie de vos foudres (a) a». Efchyle -,
dans fa tragédie des Sept Chefs devantTheb
bes , fuppofe EtéoclêôZPolynice ,. animés par

un noir Génie quilles acharnoit liun contre

l’autre (17:). . a î i 4 i V
Dans l’Eleétre“ d’EuriPide, aéte’ 4.; Oreliè

incertain s’il doit commettre un» arricidelorf
donné par Apollon , s’écrie : a h! fi c’étoit

a! un mauvais Démon qui m’eûr tu) éfoug
a: la forme d’un Dieu (c) a». Dans 1’ yppœ

lite du même, aâe 4, le Chœur invoque le
Génie tutélaire de la maifon de Théfée ( d ),

Eleétre, dans la tragédie de [on nom chez

(a) Théâtre des Grecs, tome xi, pag. a“; l

(b)Tome;,p.zsi. ilTc) Tome z,’p. 4,. ’“ é

33Go . V1
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50 ’hocles , invo lue les Dieux de fa famille,
  Il, higénie en gamme, acte 3, s’explique

airai? au fujétd’un rêve: a Vous, Génies , que

sa que l’on appelle favans, votre fciencen en:
il iras moins vaine que les fonges. Je le vois ,*
au ’erreur eft le partage des Dieux auIIi-bien
a» que des foibles hommes ( a ) n. l
l Dans les Troyennes, aâe 4 , Hécabe fait:

cette apoflrophe ûnguliere à Jupiter: a Puif-
n’ faut moteur de l’univers , vous dont la terre
au même eü le trône; être impénétrable à nos

a lumieres, qui que vous foyez ,’ foie une na-
n: turc nécefTaire , foit l’ef rit des mortels, je
a vous adOre. C’en vous ont l’équité par des

proutes fecrettes conduit les choies humai.
a nesrà les lins (b) a. Si Jupiter avoit été, re-

ardé comme un homme, y auroit-il rien de
Ë ridicule clue ce “langage ï v

Delà , lufage familier à tous les héros
tragiques de raconter leurs infortunes au ciel ;
au foleil , en leur attirement la Parole, d’invoo
quer cet ancre 8C les autres parties de la matu-
re, comme la terre 86 la nuit, de les Prendre
à témoin dans les’ fermens, de jurer par le
foleil , par l’air , &c. Ces coutumes le fe-“
roient-elles introduites , fi 1’011 n’avoir Pas
cru ces différens êtres animés?

(a) Tome ; , pag. 40.
(b) Théâtre des Grecs. tome 4., p. (a.
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IHomere , le maître 86 le modéle de tous

les Poëtes , avoit donné l’exemple de ces ma-

nieres de rler. Dans l’Iliade , le fommeil
exige un erment. de Junon, il la fait jurer
non-feulement Par le (tyx , mais encore par
la terre 86 par la me: , afn, dit-il , que nous,
ayons pour témoin: tous les Dieux infernaux
uijbnt avec Saturne; ce font ceux ne le

l’oëte appelle enfuite les Titans (a). I n’en
donc Pas furprenant que Jefus-Chriû ait clé-
fendu ces fortes de fer-mens dans fan Évan-
gile ( b ). Ils pouvoient être regardés alors.
comme un me d’idolârrie. Junon dit dans le
même poëme que tous lesDieux fontne’s de
l’océan 86 de Térhys ( c).

Dans l’OdyHëe, Homere parlant du foleil ,’

dit qu’il voit 8c entend toutes choies (d ). Il
lui rend les hommages dans une hymne par-
ticuliere, il fait la même chofeâ la lune; 8:“
dans une autre admirée à la terre , il a pelle
icelle-ci“, la mere des Dieux , l’époufe in ciel

lumineux ( e ). 5e erfuadera-t-on que le Poê-
te ait voulu nous aire regarder le ciel, la ter-
re , le foleil, la lune, la mer , l’océàn , le fom-

mail, comme des hommes Parvenus à la. Di-
vinité a

(a) Iliad. l. l4. i. 2.70 a: 1.79.
1b) Matrh. ç. 54..
(c) lliad. l. 14, I. 502..
(d) OdyiT. l. 12., Il. 11;.
(a) Hymnes faonner: à la fait: de l’Odleée.
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i Un (impie coup d’œil jetté fur Héiiode, s. ne

fuflit pour nousconvaincre qu’il n’a pas en-

fé autrement que les autres. Au lieu une
Théogonie, il nous donne réellement une
Cofmogonie, c’eft-à-dire , la généalogie des

différentes Parties de la nature, telle que les
anciens la concevoient. En faut-il davantage
pour juger de quelle elèéce étoient les Divi-
nités du Paganifme? ette obfervation que
pluiîeurs Savans ont déja faire, auroit dû
détromper ceux qui prétendent trouver Phil:-
toire des hommes dans les fables des Dieux.

4%CHAPITRE Vo
Trai/ie’me preuve; la Mythologie dei Ro-

mains 8’ ce qu’elle avoit ajouté à celle

des Grecs. l3.4 E s Romains avoient re des Grecs; g, k.
leurs principaux Dieux 85 le d de leur re- i
ligion ; mais à ces Divinités empruntées ils en
ajouterent un grand nombre d’autres : la ma-
niere dont ces nouveaux perfonnages furent
imaginés, femble nous indiquer la fource
d’où les Grecs avoient tiré les leurs. Sans
doute ces deux peuples liuentdirigés. par le
même efprit, 8c leur culte d’ailleurs li ref-.
[emblant , s’adreffoit aux. mêmes objets. Ce



                                                                     

a 1303“;erque l’Hillroire nous apprend de l’origine de
quelques-uns, l’uHit pour nous faire juger des
autres.

L’an de Rome 364, Cédicius , homme du

peuple , vint dire aux Tribuns , que marchant
,eul. la nuit dans la rue neuve, il avoit enteno
du une voix plus forte ne celle d’un homme
qui lui avoit annoncé ’aller avertit les Ma-
gifh’ats, que les Gaulois approchoient; com-V
me Cédicius étoit un homme fans nom , 8:

ne d’ailleurs les Gaulois étoient une Nation
2cm éloignée , 8C par cette raifon- inconnue ,
on ne lit aucun cas de cet avis. Ce enclant
l’année d’après , Rome fut pril’e par 1’25 Gau-

lois. Après qu’on fut délivré de ces ennemis,

Camille; pour ex ier la négligence qu’on
avoit eue, en ne aifant point attention à la
voix noétuxne, lit ordonner qu’on élèveroit
un temple en l’honneur du Dieu. Aïus-Locu«
tius , dans la rue neuve, au même endroit où
Çe’çlicius dilbit l’avoir entendu. (c Ce Dieu ,
audit plail’amment Cicéron, lotl’ u’il n’étoit

a,» connu de performe, parloit 85 e faifoit en-
: tendre; ce qui l’a fait appeller Aïus-Locu-
a! tins. Mais depuis qu’il cil devenu célèbre ,

sa qu’on lui a. érigé mutuel &un rem le, il
a: a pris le parti de ’ le taire 8c de avenir
a muet (a) a. Que ’l’hiftoire foit vraie“ ou

m Dg Diüu. 1. a:
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faire , les Confé ucnces font égalai on jugea.
qu’une voix li Enguliere 8c qui avoit prédit
lavenir ,n. venoit d’un Génie ou d’un Dieu at-

tentif à la confervation de Rome , 8c qu’il
convenoit de lui décerner un culte par racon.

noifÎancèM); .-, ’ 4;
4 Annibal :,. camoé fous les mais de Rome;

étoit têt d’en faire le liège; frappé rouît-L»

coup d’une terreur panique; ilîrenOnCeà 1’ én-

treprifegil s’en retourne fur ÎeSIPas, Rome-
eli. fauvée. Un événement fi extraordinaire
Pouvoit- il Venir d’ailleurs que d’un Dieu
chârgé deveiller amidine “de la: ville? On lui.
bâtit une thïà i elle fous le nom deRediculus,“

lie-Dieuqui ait retourner (à). v. ..
z Rome délivrée de la.vengeame’de Carica-

lan, Par les prieres de ’Véturie &desiDames
Romaines, rèconnoît dans ce bienfait l’ai?
fifiance d’une Divinité tutélaire; on” confacre;

mÎremPle à la fortune des Dames “:2 Fortùnæ

mulâebri(a); - W’..: i qug’v i
Tullus Hoflilius en: dindonné“ par fes

alliésmu comdxencement d’un “combat; c;ài«

gnan: que lès troupes ne fuilènt d couràgées

- r cette trahifon imprévue, il ait vœu der
gâtii des temfiles à la cyanite 855i l’efï-ibi Pour

viliii’w V ’,.v ..i-’Î lit!

v ” , . .II-f ) ;-,.À’ k i , . ..- Har- ’ I(a). Plutàrque, vie de Camille.
(bi Félins; au“ rhoï’këdïtùlùsi “ ’ “’“Î . ’““’ “’

in Tite-Live. L 5.. Aulugçlled. f6, c. a. - z
ç.:,
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les emPêcher d’exercer leurpouvoit fur“ [on

armée ( a ).
Ainlî dans tous les événemens linguliers ,’I

Rome créa de nouvelles Divinités; l’admi-
ration 86 la reconneiffance, l’intérêt 86 la
crainte , pallions inquiettes 86 faciles à émou- .
Voir, ne tarderent point de les multiplier à.
l’infini.

. On en fu ofa Pour diriger tous les évé-
nemens confid’érables , toutes les foncîtions
de la vie , pour Ptéfider à tous les travaux ,-â
tous les fentimens de l’humanité, out être
préfens dans tous les lieux. Les (grecs n’a-
voient pas compris qu’un feu! Dieu pût fui:-
fite à gouverner tout l’univers; les Romains I
necon urent pas mieux que les Dieux des
Grecs giflent capables de prendre tant de
foins diffè’rens; on leur donna des fubflituts
pour les décharger du détail.

; 1°. Outre la fortune, dont le culte fut
toujours Pour eux à Rome , on y adora le
Dieu Bonus h ventus , l’occafîon , la nécef-
lîté , les Dieux préfervateurs Dii averrunci.
la Déclic Pellonia , la Renommée, la Vic-Il
toire.
- 4?. Dans la Gréee, Junon , Latone , Hé-.

caté étoient chargées de Préfider à la nadirau-

c’ë des enfans51’iniagination vive 86 paumure

(a) Tire-.Lch1:l,z,,.-IÏ i i i . ..
des
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aes Dames Romaines, ne Fut point fatisFaite
d’un fi etlt nombre de Divinités tutélaires.
On étaElit un Dieu Vizumnu: .. pour prôté-

ger toute la vie; Hymen 8: Jugazinus, pour
avoir foin des mariages; Egeria ou Eugeria ,

our veiller fur la groiÎeiTe; Natio , Natura ,
garrula, Partunda, Dü nixii, pour fou,
lager les femmes en travail; Genzur 86 Ge-
nita Mana , our conferver l’enfant Sc ’diri-

ger fa deüinee; Levant“ pour engager fort
pere à le relever de terre ou à le reconnoîrre;
Cunina,pour garder fon berceau; Vagitanzu,
pour l’empêc er de pleurer; R umilia , pour
donner du lait à la nourrices Nundina , pour
infpirer le nom qu’on devoit lui donner le . ,
neuvième jour; Edufa 86 Pou: , pour le faire
manger 86 boire; OJîIago, Qlîipanga .. pour
former 86 fortifier fes membres; Stazilinus ,
four raffermir fur les Pieds 5 Fabulinus , pour
ui apprendre à arler; Fafcinu: 8k Payer!-

zia , pour, le pt ferver des maléfices .86 de
la peur;1wenta , pour le conduire pendant
fa jeunefïe; Orbona, pour protéger les or-.

helins. La plûpart de ces perfonnages font
minins , parce qu’ils ont été forgés Par des

femmes , 86 pour aider celles-ya dans leurs
occupations. Elles révéroient encore les (Je.
nies f écialement affeéüonne’s à leur faxe;

Tous 1*; nomrde Junones ou. Der; Marre: -
comas, pour-conferve: leur beauté; Wh:

Tome I.
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, 111m, Pour fe raccommoder avec leurs maà

ms. - -Les Romains, non moins iîrperflitieui
ue leurs époufes, avoient un Dieu Domi-

i gum: , fous les Mpices duquel ils les con--
duifoient chez eux; Domina, qui infpiroie
l’économie aux meres de famille; 8c plu-
I’ieurs autres dont les fonâtions n’étoienr pas

fort honnêtes,“ comme Deux Crepitus, 15cc. (a).
Nania , Libizhz’na, Mona, étoient lesDéef-
fes des funérailles. t

Il cil clair que tous ces Dieux, enfuis
de l’ima ination , avoient été formés (in: le
modèle e ceux “des Grecs , 8c que la même

. caufe avôit donné naiflaùce auxluns 86 aux

autres. I
Q. 6a f. La multitudes (les accidenS“ auxquels:

ïont expofés les fruits de la terre, 86 les
divers obfl-acles qui empêchent louvent les;
travaux des Laboureurs , ne peuvoiènt: manw
quetl’dè rendre les;peuples des campagnes.
éxcellîwment Crainrifs, 8c de multiplier me
mi eux les dévotions atbitrairés.:Ceux e le
Gréce fie conëennoient d’honorer Bacchus 86
Cérès ,Merculre à: Minerve 3 ceux d’ltalie in.

ventëremïd’àutreleivinités, 8: leur afligne-ï

rentlïcha’cune Ton emploi particulier. Pale:

zèf-“Rhum pâmaient en aux champs

ne. î. nim, . . ,
“m es. high-k fi: “63’; ne; à. à;

1
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85411:: Pâturages; Kawa” ,gVeryaélor ,
Occator, à la charrueîëç au; labourage; Sterr
enlias,- auxk engrais; Satan, Sera 3. 56m a -Seo
getia , ImporcitOr , aux ferrailles; Rundina
8: Sarritar ,. au fardage. On invoquoit Nor
dînas. , quand. le chaume cpmmçnçmt’ à fa x

nouer; Pat,e1la, quand l’épi [e formoit; Ro--
bigo ou Rubigo ,v gnand on craignqtû la roui],-
le; Laèîucina. quand le grain: étoit en Laits
MeÆa ou,:Mezinq , lorfquè la mouron; apr
pochoit; Devenu. , quahdon nettoyoit la
grange; Volutrina , ,quand on vangoitnle blé;
Mata . quand. .on le. falloit. nmudrè a Tank;
na a pour la :confcrvets Vgacurla à. quandlazs 
nana): émient. finise, Panama 186 JFruèlgfaa
3&1ka amples fruifs; LIVIellonm,  [tu la miel.
86 fus les ahanes; H ippona ou Epana ,v,fur“
les çhçvaux; Puta , fur la’taille desarbres g.
Infarçgdanal, furia coup; gins bois.. Spjnenjîs
pçusïéroimhîargé dîmâmes: les épines de

“ŒË’ÎIFQ 5,.Termënm dm opqueæ am; pâma 11--

,tiqnzsïcàe’s voiûnxpsjg. Fatma, au ’Lâî’ârm g, Ké-

çartqa: les voleurs ;«Hmjlilirlçz , Pelionica ,  Bar
palania, d’arrêter les incprfipns des ennemis 37
Saga; de prévçnigslesineeadies; :011 homo--
3.0i:-  ettc9xa Maud ,ôszïÆ-mzpsâcfks dçs œ-

â ’QÙÉWÊÏÏX 55;: gmalv
 f. . fWÂÇÏQSIÆÊnçiaahQ .. àâèidm. mamma

damé“  hupëémâma.Ïêçaààîqiç.aux..fai--

w 5” ** 7-», , ,As ,aux. vents a amade;L),
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noué ramène à l’idée quelles Grecs s’étoîehàr

d’îbordformée de lents Diëux; c’étoit- au-l

tant d’Imelligencqs “occupées à les délivrer

dealeurs maux 86 à les combler de biens: Dii C
«laçons ïbonorum. ’ Q n.

5- b t 4°. Cicéron. a très-bien comprisJa raifon
qui avoit fait divinifer les pallions &Ï les Ien- “
timens de l’humanité5 cïeft: qu’ils exercent
fur l’hômm’e un. pbuvoîæ-auqùefl il cit diÆci’le

de ramer. a: Ainlîjditï-ü , titi “aKCOnfacté les

a: noms de Il’amour fenihel 86 dé la volupté ,

au quoiqueçe foient’des pallions vicieufes 86
un cpnttairès 51a nature; niaisas videsmêmex
a. la maîprifelit fouvent , 8c comme leur 6ms
a ite CR tél qu’onln’e peut le régler fâns dû

3’ ecours divin , on les a regardés eux-mêm
a comme mitant de Dieux-( à)! aa. Mensfl’ef-

Prit; Semia ou Sentinus , le raniment; Con-
 &: , le bon camail; ,Valumnm 86 Volüirma -,
la bonne voléntë g’ACura,-Ififoâ1’;ff8àlùr , à

fané; Stimqùiüjà’viüçité’yôïferiuq 9m61?

viré 3h v ce,v»là- Précaution , “l’ai” ’ranê-

16,.   tété 5 ll’Boxàneurs, la henné ââ,“ [à

concordé; l’amitié, la Piétê filiale; , «la per-
âxafùpn , la pudèm“,nlà chafie’rfé; prit cuicui-s

1emylï8cl ï?n a; ’* fiiêrhc
aux lofas Qàéigs, à  2’rv ü ’ ,31 “éjqieî,

8b gaîjeùxiœlât’res ghâîâlencë

n 1 H: W :5 ’ L». 1U) Ç.UV)””’HI il.)

,’àlf

  I, 4

53)D11Î4c.15:5nfz”2èi:s;2 n a,

l J.
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Tommeil, aux fonges , à la violence , à la lib
reur , à l’envie , à la parelle , àila douleur , à
la liévre , à la pelle , à la punition , à la mé-

decine , fous le nom de Meditrina. N’eft-il
as à préfumer que Vénus, Mars , Némélis ,

l’es Mules , Efculape , &c. Perfonnages ana-
logues aux précédens 8c nés chez les Grecs , ’

étoient de même efpéce, puifqu’ils avOient

les mêmes fouirions?
59. Les Dieux locaux furent extrêmement

multipliés chez les Romains. Tellumon. Tel-
lus , étoit le Génie ou la Divinité de la ter-
re; Palès; celle des campagnes; Vallona , des
vallées; Portumnu: , des ports de mer; Fem-
hia , des bois 85 desvergers; Sylvanur , Fau-
nus 8: Fauna , des forêts; Lares 8: Ferrare: ,
du foyer ou de la meulon; Forculus , Limen-
tinus , Carna, des Portes; Farnax , des fours
6: des foutnqifes. Arma étoit la DéefTe d’An-

tium; Ferentîna , de Ferentum; Rama s de
Rome 3 Palatua , du Mont- Palatin , &c.
Croirons-nous que] iter, JunOn , Pluton ,
Neptune, Vulcain , efla, ima inés parles
anciens Grecs 8: attachés aux di étentes par-
tiesède la nature , comme ceux dont nous ve-
nonsdè Palef, étoient des êtres plus réels ,-
des hommes auxquels on -avoit confié après
leur mortïgïle-fbin des élémens 8c des divers
phje’ts qui Rimemrent dàns l’univers 2

A la vérité , la coutume s’établir à Rome 5» in
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de déïEer les Empereurs aînés leur moxa
mais ces a rhéofes, loin de prouva l’opia
nion des A ythologues hiüoriens , femblenl.’
au contraire la détruire. 1°. Cet ufage ell: poil
térieur à la remiere naiffance du Pol éïf-v
me chez les omains; il ne s’introd ’ 1: qu’aà

Près la chûte de la République. La «Étendue

confécrarion de Romulus , immé laminent
après fa mort, eft une fable des (lède; fuis
vans. Plutarque , dans la. .vie de Num, loue
tient a que ce Légillateur défendit à fon- uc
a ple de repréfeuter Dieu fous la forme 1m
a homme ou d’unanimal, 86 de 1e“ “ndxc

a fous aucune ligure; que pendan’t es 170
a ans quifuivirent la fondation de Rome ,ron
a ne vit aucun fimulacre dans les temples,
Iœqu’alors on étoit perfuadé que l’efprit feu!»

a» Peut avoir l’idée de Dieu Je, L’excès d’adm-

lation envers un Sodverain , ne peut avalaient.
dans un état aulli pauvre 86 auîlîlbomé qu’é-

toit alors celui de Rome; on n’engfrouve d’e-l

xemple âne dans les grands cm les; Si les
anciens xomains avoient l nfé a placer eus
ne les Dieux leur premier goï-31e fage Nu:-
ma, En fuccefïèur, n’autoit-il pas rupin;
de droit de Prétendre à cet honneur (tu) en:

a (a) Comme il; aveint? imaginé ùnlanieulqaîr-inusà
c’eû-â-dire ,» protuteur de “la Ville. leur; de “31,de [F
figureran que ce“ Quirinus étoit RoWulut-léur “a! fr
même amuse que chez la Gama. ( ,5 . ’ .4” a
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n’ai Pas vraifemblable que l’on eût attendu
jufqu à Jules - Céfàr , Pour renouveller cette
cérémonie , a; que l’on le fût contenté d’ërî.

ger des [laitues à tant de grands hommes qui;
avoient vécu fous la République.

1°. Ces Em ereurs déïfiés étoient toujours ç. a;

fort diiÏérens le Jupiter 86 des autres Dieux
apportés de la Grèce. On ne leur attribuoit

oint le même avoir , on n’en avoit point
même idée. n fuppofoit que Jupiter clai-

gnoit leur donner une place Parmi les im-
mortels , mais non pas qu’ils partageoient?

’ avec lui par leurinature, les privilèges de la
Divinité. L’infcription Dis Manibus , les hon--
rieurs que l’on  rendoit aux morts, ce que l’air!
publioit des Enfers Sc de l’Elyfée ,- témofiëne’a

airez que l’on mettoit une diliinétion e en-
tielle entre les mortels 86 les Dieux. Que
Ceux-ci ayen’t voulu alleier à leur bonheur
les âmes des grands hommes pour récompenà
fer leurs vertus , cela le conçoit ;.mais liron?
avoit “commencé par Jé’ffier les. hommes , paf

quelle voie les êtres - naturels ou d’as Intelii-f

gences imaginaires feroient-ils entrés avec
aux dans le Ciel ?’ ’ ’

Il e13! donc certain ,quegles hommes dei“:
liés dansla’fuite des Hécles“, font un nouvel

objet ajouté à l’ancien culte, une nouvelle“
idolâtrie-entéefurwla Premiere, Par une Pto-
greHion d? idées très-naturelle ,, mais qu’ils ne;



                                                                     

72 If O n r G r N E
font point les remiers, ni les principau!
Dieux auxquels es Grecs 86 les Romains ont
offert leur encens.

On demandera peut-être pour uoi les Ro-
mains n’avoient pas comme les recs , une
mythologie particuliere , des fables fondées
fur la defcription de leur IÊmys 86 fur les équi«

vaques de leur langue? a même caufe n’a-
t-elle pas dû produire le même effet chez les
deux Peuples?

Je pourrois répondre que les Romains
n’eut pas eu befoin de forger de nouvelles
fables , parce qu’ils avoient adopté celles de -
la Gréce , encaque leur imagination n’étoit
Pas aulîî feconde , ou fi l’on veut, aquî folle

que celle des Grecs; 8c ces deux raifons pa-
roifi’ent quifantes. Mais il cit faux que les
Romains n’ayant pas eu des fables particu-
lieres. Outre celles qu’Ovide avoit prifes dans
l’Hiûoire Grecque, fource inépuifable, il y
en a plufieurs qui appartiennent à l’Italie, 8c
qui viennent, comme les remieres, de l’a-
bus des noms Propres «Sc e la fitnation des
lieux; nous aurons occaiion d’en cirer quel-

nes-unes dans la fuite. La fource de l’erreur
des uns a: des autres cit donc abfolument la

I même dans fou objet 8: dans (es circoniian-
ces.

Contentons - nous d’en rappeller deux A
exemples. Dans les hymnes Romaines des Sa-

liens j
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liens, une expreliîon qui, dans le langage
rimitif, lignifioit ancienne mémoire, avoit:

En: imaginer un Veturiu: Memurius , dont
on croyoit. chanter l’éloge (a). Les jeux féà
culaires le célébroient à Rome , à la révolu-

tion du Gécle , pour demander aux Dieux la
fauté 8% des temps heureux; les deux termes
Volvere 8c Valere, qui y avoient rapport,
donnerent lieu de fupfofer qu’un certain Va-
lerius Velu/lins étoit linllituteur de ces jeux.
Voilà comme l’oubli de l’ancien langa e 85“

l’abus des termes, ont fait naître des ëbhs
chez tous les peuples,

(a) Varro de Lingui Lat. l. 5, n. 6.

42-----2-.-- ° ,:-- (A ,1
CHAPITRE VI“.

Quatrie’me preuve; confbrmite’ de l’ancienne

Idolâtrie avec la moderne, ff avec
le; idées populaires.

34A régle la plus fûrei pour juger des idéés.

des anciens Peuples , cf: fans doute de let
comparer avec celleg“ des peuples modernes
Places dans les mêmes circonüances. Pamoue
les hommes le reflemblent, ils font toujours
affeétés de même par les objetsextérieurs; ce
qui a été pour eux une fource d’erreurs ÀCPQÎg

A Tome I. G
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le commencement du monde , continuera de
les abufer jufqu’à la [in des fiecles , à moins

u’une lumiere furnaturelle ne les éclaire.
es Égyptiens , les Phéniciens, les Grecs le

font égarés par la même voie , leur croyance
étoit à peu près la même;il cil à préfumer
que l’idolâtrie qui fubliile encore aujourd’hui

chez les Nations barbares , cil de même ef-
pe’ce que celle des peuples anciens, 8c n’a
pas une autre origine. Or quelles font les Opi-
nions des dife’rens euples idolâtres qui oc-
cupent les climats (le l’univers les plus éloi.

nés 2 Un court extrait de l’hiiloire générale

Êtes Voyages , 8c de quelques autres monu-
mens , fufiira pour nous l’apprendre , 8C nous
convaincra que leur Religion 8c leur Mytho-
logie ne font oint différentes dans le fond
de celles des recs 8c des Romains.

Pour commencer ar l’Europe, il cil: à
propos de donner d’anrd une notion de la
croyance des anciens en les du nord, telle
. u’on la trouve dans ’E da, ou livre my-
t ologique des Illandois (a). Ces peuples
admettoient un Dieu fuprême , auteur de
routes choies, qu’ils nommoient le ere uni-
verfel, 8c l’immortalité de l’ame. ls enlei-
gnoient que le Dieu fuprême , éternel, invi«

M...”-, (a) Introd. à I’Hiü. de Danuemarck. tome a. 1h “à

in son tu. tu à: Un
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fîble , incorruptible , u’ils n’ofoient nommer

En crainte 85 par râper) , avoit établi des
’ ivinirés inférieures pour gouverner le mon-

de. Ils appelloient Nantes, c’eft-à-dire, fées
ou parques , les Génies qui préfident 51a malf-
fance des enfans 86 àleur deüinée. Ils en rup-
poibient de différentes efpéces; l’on trouve
Ehez eux la théorie complette de la féerie 8:
“de tout ce qu’en ont dit les Romans : idée
fëconde avec la uclle on eut fe palière de la
Phyfique 86 renËre raifon e tout. Ils avoient
un Jupiter , un Mars , un Ne tune, un A 1-
lon , une Vénus Comme les :recs , mais eus
des noms difFérem. Enfin l’on remarque que

les fuperliitions , la ma ie , les terreurs 9min
ques (ont toujours fub mantes chez les mon- “
mignards du nord, que les anciennes loix de
Norvé e défendent d’adorer les Génies des

lieux, ânes tombeaux 8: des fleuves.
Un Philofophe moderne a très-bien rein

marqué figue la Mytholo ie Payenne n’en:
point: di ’rente du vieux yüême Européen ,

dont on auroit retranché Dieu 8: les Anges,
en n’y lamant que les fées a: les lutins (a ).

Aujourd’ hui encore les Lapons 86 autres
Barbares du nord fel’crOyent éternellement
miellés par de mauVais Génies ne cher-
chentequ’â leur frire du mal 8: à troubler leur

la) Hume, Rift. Na. de la Religa..4, à la (in.
li
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repos, ils ne font occupés qu’à les appÏailèr

par leurs ,prieres 8: leurs facriHces , 8C a le les
rendre favorables. Delà , leur confiance ex:-
ceHive aux forciers 86 à la magie. Ils n’ont
pour idoles que des pierres brutes , ils regar-
dent les animaux féroces comme des efpéces
de Génies auxquels ils demandent pardon ,
lorf u’ils en ont tué quelqu’un (a).

n “Alie, le principal objet du culte des
Chinois cit l’être fuprëme qu’ils re ardent

comme le rincipe de toutes choies. ls ho-
norent aufFl, mais d’un culte fubordonné ,
les cf rits inférieurs ui dé endent du pre-
mier etre , 8;: qui préfiâent, uivant la meme
doctrine, aux villes , aux rivieres , aux mon“- I
ta es , Bec. Les feé’taires de Fô ontdivifé les
agis en différentes claires. Ils ont chargé les
uns du foin des champs 86 des terres culti-
vées; les autres de prélider aux villages, de
veiller à. la famé des habitans 8: d’entretenir

la paix parmieux. Aux autres , ils ont couli-
gné les pays défens .86 montagneux , fousle
titre d’hfprits de: haute: montagnes. Enfin ,
ceux qu’ils placent dans les grandes villes ,
font les Dieux tutélaires des habitans contre
les calamités publiquea Les feétateurs de Fô
(ont perfuadés que ces efprits opèrent fou,

(a) Mythe]. de Baniet, tome 2,1. 7 , c. 7, pz . 751.
Du culze’ des Dieux Fétiches, page à. Kilt, g n. de:
Noyagcu tome sans. 57; ô: 18°. a v -
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Vent des prodiges 8: le Préfentent en fonge
fous la forme humaine. L ignorance groiiiere
de la Phyfi ne dont les Auteurs Chinois ne
font Pas Film exempts que lîrpeu le, leur
fait attribuer les plus (imples e ers (les caules-
naturelles à quelque mauvais Génie. Cette”
Opinion cri ’prefque énéralemenretablie ,’

fur-tout dans l’efprit u peuple 8C parmi les
femmes. Quelqùefois ce mauvais Génie en:
une de leurs Rames ,-»ou plutôt, felon la re;
marque du P. Duhalde, c’eü le Démon qui V
l’habire. Pour d’autres c’eft une haute“ morin

tague, un grand arbre , un cira on imagi-
naire, ou quelqu’autre animal. orfque la
fievre fait rêver un malade, c’efl, vifiblemenq .
le Démon qui le tourmente (a), Sic. v
. La Doétrine même de Conlîicius 85 des

Lettres avoir préparé les voyes à cette erreur;

uifque ces Philofo hes, ra r-bien ne les
Pointeurs de Fô , a mettent une mucltitude
d’efprits prépofés aux différentes parties de

“la nature, au ciel z, à la terre, aux monta-
gnes , aux vents , aux .rivieres , aux villes ,
aux provinces. Dans leurs livres claiiiques ,
fur-tout dans le Chou-king , on recomman-
de fans cefÎe le culte des efprits Sc des ancê-
tres. L’Empereur feul a le privilège de facri- .

(a). Hill. gén. des Voyages, tome 2.: , . 4., 7; n 94, 97.
Defcnynon de la Chine par): PrDuhal e, tome 3 , p. 3.
a: 46, édit. in--4°. ’ I

G 11j



                                                                     

78 LORIGINElier au Chang-ti ou Souverain du Ciel, le
peuple ne doit adrelTer fou culte, Ë’aur ef-
prits inférieurs 8c aux ancêtres. onfùcius
veut que chaque particulier connoiiiè les ef-

rits qui lui (ont propres , 8c ne s’adreffe point
ceux d’un ordre différent; il y a des tem-

ples particuliers pour le culte du ciel, pour
t celui de la terre , pour celui des ancêtres (a).

Cette Doctrine digne d’un peuple très-
ignorant a infatué les Chinois de la confian-
ce à la divination , aux fonges , aux pronof-
tics, aux fortiléges; C’efl le fort de la tortue
qui regle chez eux les délibérations les plus
importantes. Point de nation plus crédule g
plus entêtée de prodiges 8c d’aûrologie judi-

ciaire , plus fuperflitieufe. Ceux qui nous
Ont vanté ce peuple comme un modèle de
fageŒe, fe (ont joués de norre confiance.

Les Tartares Chinois Sc les feétateurs
Tonquinois de Confucius ont à eu près la
même croyance 8c les mêmes pr jugés. ( b ).

Les Siamois croyent un Dieu, mais ils
entendent par ce grand nom un Erre com-
pofé d’efprit 86 de corps. Ils prennent.à té-

moins de leurs bonnes œuvres , les Anges qui
préfident aux quatre Nations du monde; ils

I (a) Chou-King, r part. c. z. p. 15. 4°.part c. n.

f. 2.08. c. x; p. 1.19. .(b) Hilt. gén. des Voyages, tome 2.7, p. un j, tome
33 s Po in:
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varient de l’eau en implorant le fecours de
i’Ange gardienne de la terre; car ils établi!1
fent une différence de fente parmi les An ses.
Leur cilice cil de veiller éternellement a la
confervation des hommes 8: au gouverne-
ment de l’univers. Chaque partie du monde ,-
les affres, la terre, les villes, les montagnes ,
les forêts , le vent , la pluie , &c. ont une de

. ces puifTances qui les Fouverne. C’eÛ: aux An-

es ou Génies que es Siamois sÎadreiTent
5ans leurs befoins , 86 qu’ils croyent avoit
obligation des graces u ils reçoivent (a).

La religion des lugiens Profefi’ée par les
Bramines étoit , dit-on , très-pure dans fon
origine; ils adoroient un (cul Dieu fous le
nom de Brim ou Brimha ; mais ils ont per-
fonniiié tous fes attributs 8c fes opérations:
ces noms divers multipliés à l’infini font de-
venus autant de Divinités différentes dans
l’ef’ rit du peuple. Non-feulement ils adorent
la Âgeire divine, [on Pouvoir créateur , fou
Pouvoir deRruâeur, mais. encore tous leurs
effets, le rem s,la fortune, la litique, la
renommée , ’amout , la richeii’îao, le foleil ,

la lune, les efprits qui préfident aux éléo
mens, aux rivieras , aux montagnes , l’air ,
l’eau , le feu , les efprits qui difpofent des

l a) Hiüoire générale des Voyages, tome i4: [un

33°. . lGiv



                                                                     

sa 110mm”:ames des morts (a), &c. Tous ces Dieux ima-*
ginaires , comme ceux des Grecs , font mâles
dt femelles , le font épeurés les uns les au-
tres , ont eu des enfans , une poliérite’ , des
aventures. Cette reli ion n’en: plus qu’un
chaos de fables 86 de àperüitions.

Quoique les Perfes ou Pariis feâareurs de
ZorOai’cre connement un feul Dieu éternel
qu’ils nomment le temps fan: borne . ce n’eft

in: à lui qu’ils admirent leurs vœux 8: leurs

gommages , mais à Ormugd, le plus excel-
lent des efprits créés, qu’ils adorent fous le
fymbole du feu. Ils honorent encore fept ef-
prits inférieurs nommés Amfchaspands; ils
font des prieres 86 rendent des refpeéts à tou-
tes les créatures ,.à tous les êtres réels ou
imaginaires (b). Ils invoquent la terre , les
arbres, les fruits, les villes, les rues, les
maifons, les mois , les jours , les heures, &an
ou les efprits qui y préfident. Si Zoroallre
cil l’auteur .de toutes ces folies, c’eli mal à
propos qu’il a voulu réformer l’ancienne

religion des Perfes ou des Chaldéens qui
adoroient les alites; celle qu’il a établie , en:

encore plus puérile 86 plus abfurde: mais
elle a peut-être dégénéré par l’ignorance 85

l’imbécillité de fes feétateurs.

(a) DilTert. fut les mœurs a: la relig des Hindom,
parM. Dow , p. 11.8 6c fuiv.

(la), Zend-Anita, a! parr, du tome “p. 8x afuiv.
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En Afrique, la Religion des Nel es de ç. a
la côte de Guinée ou de la côte d r méi-
rite une attention particuliere. Ces peuples
croyent un (cul Dieu’auquel ils attribuent la
création du monde 8: de tout ce qui exilie ,
mais ils ne lui attribuent point les produc-
tions ni les bienfaits de la nature, fi ce n’ell
la pluie 86 la formation del’or. Ils ne lui
font ni offrandes ni prières , ils les réfervent
pour les Fétiches. Ils attribuent au Diable
ou a une puiiÎance maligne, toutes leurs
infortunes : ils croyent les apparitions des
Efprits ui prennent plailir a les venir ef-
frayer , à une efpéce de tranfmigration des
ames. Le nom de Feitwb ou Fétiche cil; Fora
tugais dans fou origine, Sc lignifie propre-
ment Charme ou Amulette. Tout ce qui Mr
au culte de la Divinité des Neores , prend
le même nom , de forte qu’il n efi pas tou-
jours aifé de diliinguer leur idole des infim-
mens de fou culte; mais ils n’adorent point
tous les Fétiches comme des Divinités. Il y
en a de perfonnels pour chaque articulier ,
de communs à toute une famil e , à toute
une bourgade, à toute une contrée. Ce font
les Prêtres qui les forment à leur fantaifie ;
8: qui y attachent autant de vertus particu-
lieres qu’il leur plaît. Les peres de famille
ont dans leur maifon un Fétiche auquel ils
croyent les yeux fans celle ouverts fur leur
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conduite, pour récompenfer leurs aétions
8c punir leurs crimes. Outre les Fétiches do-
mefiiques, il y en a de publics ui paflënt
pour les proteâeurs du pays ou u canton.

“ C’efi quelquefois une montagne, un arbre ,

un rocher ou une pierre , quelquefois un
Poiffon ou un oifeau. Ces Fétiches tutélai-
re prennent un caraflèrede Divinité ut
route la Nation. Les Negres admirent eurs
prieres aux arbres fétiches , 8: prétendent y
voir quelquefois fous la figure d’un chien
noir, le Diable qui leur répond avec une
voix humaine. Ils s’imaginent que les plus
hautes montagnes , ceiles d’où il: voyent par-
tir les éclairs, font la réfidence de leurs
Dieux. Ils ne rendent as moins de refpeét
w rochers 8: aux coHines. Les lacs, les
rivietes 8c: les étangs, ont aulîî part à la fu-

perfiition des Nègres Ils en regardent un
comme le meffàger de toutes les eaux du

i pays , ils le prient de orter leurs vœux à ces
eaux pour une abon te moiffon. Ils font

erfuadés que leur Fétiche voit 8: parle, 8:
forfr u’ils commettent uelqu’aétion que leur

conllcience leur reproche , ils le cachent foi-
gneufement fous leur pagne, de peut qu’il
ne les trahiffe: ils jutent par leur Fétiche, 8c:
craignent d’être punis s’ils fe parjurent. Ils

redoutent excemvement le tonnerre , se ont
peut d’être enlevés par les Fétiches, lorfqu’il



                                                                     

DES DIEUX DU.PAG. a;
fait de l’orage. Dans les occaûons où leurs
affaires les obligent de confulter leurs Divi- Ï
nités domelüques, ils s’écrient :faijbns le Fé-

tiche 6’ voyons ce que notre Dieu penfe lâ-
defu. C’eR un principe généralement établi

atmi les Negres , que leurs Prêtres conver-’
ent familièrement avec les Fétiches , qu’ils

apprennent d’eux tout ce qui le palle dans
les lieux les plus fecrets 8c à toute forte de
dillance , 8C qu’ils font revêtus du pouvoit
de ces Divinités. C’eli ce qui fonde le cré-
dit prodigieux de ces Prêtres ou FerijÎeros ,
8C la vénération excellive que les Negres ont
pour eux. Une fuperiiition qui cit commune
aux Negres sa à refquetoutes les Nations
du monde, c’eü e rapporter tout ce qui leur
arrive d’extraordinaire , à quelque calife fur-
naturelle (a).
1 Les Hottentots du Cap de Bonne-Efpé-

rance reconnoillènt un Dieu créateur de tout
ce “qui exilie. Ils difent que c’elt un excellent

Homme qui ne fait de mal à performe, de
qui l’on n en doitjamais craindre 8: qu’il de-

meure bien au-delà de la lune. Mais il ne
paroit pas qu’ils ayent aucun culte inüitué
pour lhonorer. Ils rendent des adorations
a la lune, ils lui allient des facrilices à cha-
que pleine lune, ils félicitent cet alite, de

(a) HiIl. des Voyages, tom r 3 , pag. 4.39 jufqu’â 49;.
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[on retour, ils lui demandent un temps faà
vorable , des pâturages pour leurs trou eaux;
86 beaucoup de lait. Ils honorent mig com:
me une Divinité favorable, certain infecte
de l’efpéce des cerfs-volans qui cil: tricu.
liete à cette région. Ils rendent une e péce de
culte ou de vénération religieufe à leurs
Saints, c’eü-à-dire, aux hommes qui ont
acquis de la réputation ar leurs vertus 8: par“
leurs bonnes œuvres. I s reconnoifTent auHî
une Divinité maligne qu’ils appellent Tou-
quaa , fource de tout le mal qui arrive dans
le monde. Plulieurs tarifons portent à croire
qu’ils font perfuadés de l’immortalité de l’a-

me: ils rendent un honneur aux aines des
morts , ils craignent les revenans , ils croyant
que les forciers peuvent faire revenir ces E111 .

ptits (a ). iEn Amérique , on fait que l’Idolâtrie des

Péruviens codifioit à adorer le foleil 8613
lune (b).

Les Indiens du Brélîl n’ont aucune forte

de temples ni de monumens religieux, mais
ils ne [ont int dans une ignorance abfolue
de la Divinité; ils lui rendent même une
forte d’hommage en levant louvent les mains
vers le foleil 8c la lune; avec des marques

(a) mn. des Voyages, tome 18, pag. 81 a: fuîv.
. (la) liant. Tome sa, P. ne a: x73.
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E’admiration qu’ils expriment at des inter-
jeâions fors vives. Ils crOyent ’immoîtalité

de l’ame , des punitions pour le crime 86 des
récompenfes pour la vertu. De mauvais E11
ptits qu’ils nomment Aymam , 86 dont ils fe
plaignent d’être fouvent maltraités dans
cette vie, [ont les bourreaux qu’ils croyent
deftinés dans l’autre à tourmenter les m’é-

chans, Une autre preuve ui eut leur faire
attribuer quelque lueur 3e Ii’eligion, c’efl
qu’ils paroiflènt perfuade’s que leurs Devins

ont en commerce, avec es puiffances in-
vifibles , dont ils reçoivent le pouvoir d’infÏ-

pire: de la force 8: du courage aux guer-
riers, 86 de faire croître les lantes 86 les
fruits. Enfin, leurs fêtes ne lai ent aucun lieu
de douter qu’ils n’ayent la COnnoiŒmce d’un

être ou d’un principe fupérieur à la race hu-

maine (a). e
, Ceux de la Virginie croyent un Dieu

plein de bonté, qui demeure dans les Cieux
8c dont les bénignes influences f6 . répandent
fur la terre; mais ils ne l’adorent point, par-
ce qu’ils .penfent que Dieu, quoiqu’auteur
de tous les biens, ne fa mêle pas de les dif-
tribuer aux hammes; au lieu que s’ils n’ap-
paifoient pas le mauvais Efprit, il leur enle-
veroir tous ces biens, leur enverroit la guerre ,

W(a) Kilt. 5611. des Voyages, tome 545 gag. 172..

5: “3.
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la famine , la pelle , que pendant que Dieu
jouitde fora bonheur dans le ciel, ce méchant
EfPrit cil fans celle occupé de leurs affaires,

u il les vilite louvent , qu’il cit dans l’air,
dans le tonnerre, dans les tempêtes. Sou-
vent ils élevent des pyramides 8: des co-
lonnes de pierre qu’ils pei nent 8c qu’ils or-
ment , pour leur rendre même une cf ece de
culte; non comme à la Divinité Æprême
qu’ils n’adorent point, mais comme à l’em-

blême de fa durée 85 de fon immortalité. Ils
rendent auHî des honneurs aux rivieres 8C aux
fontaines, parce ne leur cours rpétuel rea-
préfenre l’éternite de Dieu (a). Ë] un mot,
ils élevent des autels à la moindre occafion ,
6C quelquefois pour des raiforts myllérieu-
les (b).

La Religion des Mexicains cil mieux com
nue. Solis Prétend que, malgré la multitude
des Dieux du Mexique, que les premieres
relations font monter juf u’â deux mille , on
ne laifÎoit s de reconnomre dans toutes les
Parties de FÊmPire, une Divinité fupérieure

a laquelle on attribuoit la création du ciel
86 de la terre a mais que cette premiere caufe

(a) L’on prête ici fluide-s bien fpiritucllea a: bien
Tulwiles à des peuples ramages; il en: à craindre que
Mineur de la relation ne leur il! attribué l’es [nopas
penfêes.

(à) me. des Voyages.tome 5;, p. 361 8c 37h
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de tout ce qui exilie, étoit pour les Mexi-
cains un Dieu fans nom, Parce qu’ils n’a-
vaient Point dans leur langue, de terme pour
l’exprimer. Ils faifoient feulement compren-
(ire qu’ils la connoilroient’, en regardant le.
ciel avec vénération. Cette idée, ajoute le
même Hiiiorien , fervit peu à les déiàbufer
de l’idolâtrie. Il fut impoflible de leur pep
fuader tout d’un coup ue le même cuvoit
qui avoit créé le mon e , fût capabie de le
gouverner fans recours. Ils croyoient Dieu
oilif dans le ciel. Ce qui paroit de plus clair
dans leurs opinions fur l’origine des Divini-
tés qu’ils adoroient, c’ef’t que les hom-’

mes commencerent à les connoître à mefure
qu’ils devinrent milérables 8c que leurs be-

foins le multi lierent. Ils les regardoient
comme des émies bienfaifans , dont ils
ignoroient la nature 86 qui le montroient
lorique les mortels avoient befoin de leur
aliiliance. Ainli c’étoient les nécefiités de la

race humaine qui donnoient l’être fuivant
des notions li confines aux diffërens objets
de leur culte. Herrera, dit qu’ils confef-
(oient un Dieu fu tême, 8c que c’éroit le
principal point de leur croyance; qu’ils con--
remploient le ciel, qu’ils lui donnoient les-
noms de créateur 8: d’admirable , mais
qu’outre leurs Idoles, ils adoroient le (bien,
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la lune , l’étoile du jour, la mer; 8c la
terre (a).

Lorfque les Efpagnols ropoferent aux
Mexicains d’embraflër le Cîtiflianifme, ils
répondirent que le Dieu des Ef agnols étoit
tics-grand Sc peut-être au-defli’is des leurs ,’

mais que phaque pays devoit avoir les liens ,
que leur Républiquaavoit befoin d’un Dieu
contre lestempêtes , d’un autre contre les
déluges qui ravageoient leurs moifl’ons , d’un

autre pour les anille: à la guerre 86 de mê-
me pour les autres néçeüîtés, hgarce qu’il

étdlt imPoHible u’un feul Dieu u capable

de quire à tant e foins (b). .
Il ne nous relie à examiner que la Reli-’

gion des Sauvages ou des peuples feptentrio-
naux de l’Amérique. Entre le premier Erre
86 d’autres Dieux que les Sauvages confon«
dent [cuvent avec lui , ils admettent une infi-
nité d’El’prirs fabalrernes ou de Génies bons

8: mauvais, qui font les objets de leur culte.
On ne s’adxeflè aux mauvais Génies, que

pour les prier de ne as nuire, mais on fug-
ppfe que les autres] ont Prépofés à la Cg” e
des hommes 86 que chacun a le lien. ’eft à
leur Puifi’ance bienfaifante que l’on a recours

v (a) run. des Voyages, tome 48, p33. 46.

4b) IN. Tonie sa. in 324. ,
I . ’ dans ,
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8ans lesvpérils. 8: idanslles entreprifes,.ou .l

ou: obtenir quelque faveur extraozdinaire. .
El n’efl rien dans la nature qui n’ait [on E]l

prit“ pour les Sauvages, mais ils en diliinë
ent de plufieurs ordres ’86 ne leur attri-

Ëiient pas la même yerm. Dans tout ce qu’ils

ne comprennent point, ils fuçpofent un Ef-
Prit fupérieur , 8c leur CXPtCl ion commune
cil; de diye alois: c’ejl un Ejprit.,Ils Hem-
ployent auHî Poux ceux qui le diûinguent par
leurs talens ou par uelque aétion extraordi-
inaiqe; ce. font des(iîfprits, c’ef’c-à-dire , ils

ontL un Génie aproteâeur d’un ordre émi-
nent, ce; Ef gigs [ont “honorés par diffèren-
.tes.for’tes’ d’ofgandcs 8;. de facnfices. On jette

(lamies rivieras &C dans les lacs, du tabac 86
des oifeaux égorgés en l’honneur du D,ieu des

Eaux, pour le foleil on les jette au feu. La
crainte du moindre danger fait rendre le mê«
me honneu; aux. Efprits: lmalfaifans...I,-*’opi-.

mon ,qui paroit mieux,établie parmieux ,
.elf- celle; de ,lÎimmortaliçé de.lÎame. Quand

mileur demandeçe qu”ilslpenlènt des ames,
ils répondent que ,çe-Iont fies ombres. du les
,images animées des corPs,v8( c”ell Par une
Me si? minâpçquiis grays!“ tout ani-
mé dans l’univers. Les ames des ibères ont
’aquiÎ’leur’ î’lace’aanï 1515M dËS’àîüéS “, taf ils

ne les goyim; pas minoimmontelile’s que “les
leurs winglets; (il; lçüi”’atciçilgùçn“t fqiêh

Tome I. a . H
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de raifon , a: non -feulement cha ne cf écè
d’animaux, mais chaque animal aCËbn (génie

comme eux. Ils admettent enfin une efpéc’e
de Métem Ücofe , des Champs-Elyfées , des
fables fèm lableà à celles d’Homère 8C de
Virgile, une aventure anille à celle d’0:-
phée 86 d’E’urydice, ’ ans laquelle il n’y à

que les noms de changése(a I).n v . 4
Le P.-LaEteau, frappé ode cette refÎem-

eblance, établit pour princiPe (Ide tout le
fond de la Religion ancienne des Sauva-
Ëes eft le même que celui des premiers Bar-

ares qui occupoient la Grèce &equi Te? ré-
* pandireht dans l’Afîe“, le même a? fervik

’enfuite delfondement à’toùte la ytholoà-

gie Payenne 86 aux fables des Grecsv(b).
I Il cit donc prouvé que la croyance des
Génies moteurs de la nature, 8c, le Pen-
“chant à les honorer, en: un Préjugé répandu
de l’un des bouts de l’univers à l’autre ; ëqh’il

cf: le fondement de toute l’idolât’rîejyt’ant

ancienne que moderne. M. YAÎJbë 13mm; “l’à

compris lui-même ,66 il en a’ üfë dette con?

clufîon rema nable, a ;: malgr641e mü-
m nement dexationsîes 151m policées, on à
a Penféàpeqiprès de dans tous’les lien?!

., ..îJI nil..1

.1. .... en 1,..1.(45; Hiü. aï-Vgpges. tonie 47’. par? n Mm“!

s uva s mmm: tomer“, . 4s, 4Q Aen“ le! sldes’àvàtvd es; tomé , pâêgà’?“ g? 4

h

4L



                                                                     

DES.DIEUX DU PAG. 91
a: du monde où la véritable Religion n’a pas
au été connue (a) un.

Sur ce principe qui eft puifé dans la na-
ture , nous fommes très-bien fondés à douter
que les anciens peuples ayent jamais pris des
hommes Pour Principal objet de. leur culte ,
que les Grecs n ayant eu guère fautres Dieux
que de: hommes dèmes , comme M. l’Abbé
Banier l’a foutenu (b ) , qu’ils ayent rendu il

’ communément les honneurs divins aux in-
venteurs des Sciences 86 des Arts. Car enfin
les idolâtres modernes n’ont point encore

cuire l’aveuglement jufqu’à confondre des

hommes vivans ou morts avec leurs Dieux;
jamais les Sauvages n’ont érigé des autels à

ceux des Européens qui leur ont enfeigné
quelqu’ufage utile 86 gui leur ont Prouvé que
nous femmes plus ha llèS qu’eux. Croix-0m,
nous les anciens Grecs plus fuperüitieux 8c
Plus imbécilles que les Sauvages; toujours
Frets a quitter l’ancien culte des Génies
qu’ils avoient adorés de tout temps“, pour

leur fubllituer des hommes, 8c à recevoit
de nouvelles Divinités de l’Egypte ou de la

Phénicie? - v .. .. Mais n’allons point chercher au-delà des
mers sa dans les climats barbares ,i les idées

. . » I. (a) Mythol. ile-Denier, tome 1 , l. z ,ic. 7 - s
(101171.4- l. s, Ac. z, p. 4.12.. ,Hij

s. Ifs

se I4:
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sgromeres qui ont été la fource du Polythéi’iz

me 86 de l’Idolâtrie. Elles inbfifient encore
Parmi nous , 8c le reproduifent tous les jours
fous mille formes différentes. Dans le fein
même du Chriftianifme , au milieu des con-
noiffances lumineufes que donne la vraie Re.
ligion , le peuple toujours ignorant 86 peu-ë
reux demeure perliradé que le monde cil:
Plein de Génies qu’il nomme Efpriu , Lu-
tin: , follets ou revenam , 8c il ne manque
Pas de leur attribuer tous les effets naturels
dont il ne conçoit pas la caufe. Delà tant de
fables 85 tant d’erreurs parmi les habitans
des campagnes. Selon leur opinion commu-
ne, les feux nocturnes ou exhalaifons en:
flammées qui parement fur les marais, (ont
produits par un Efprit follet, qui le plaît à
égarer 8c à faire Périr les voyageurs; 85 cette
croyance cil: très-ancrenne, fi nous en croyons
Damafcius (a). Le cochemar cil encore Pour
aux le même lutin que les Grecs nommoient
Ephialtès ; jamais ils ne concevront que les
fomnambules puiffent faire en dormant les
mêrneslac’tions que Font les autres hommes
étant éveillés , panier les chevaux, ranger
un ménage,-parcourir une maifon du haut
cm bas; .conféquemment ils croyent que
9.6.me lemmes des-morts qui reviennent

-ln . i I...I.IIII II.(a) Dans Ëhotim, n. 2.42. p. 1063.. ’ ”’
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de l’autre monde , ou des Efprits qui fa
plaifent à faire du bruit 86 à inquiéter les

Vivans. »
Ce même peuPle inllruit Par la Reli-

gion que Dieu cit l auteur de tous les biens’ ,
que fa Providence les diilribue comme il lui
plaît , ne laifÎe pas d’attribuer à des Génies

malfaifans , les maux qui lui arrivent. Ce
font des Sorciers ou des Démons qui Produi-
fent les orages, qui tiennent leur Sabat 8c
font du bruit dans les airs, ui envoyent des
maladies cruelles 8c incurab es : c’eli par leur
entremife que de prétendus Magiciens jet-
tent des fortiléges fur le bétail, empoilon-
nent les pâturages , corrompent le lait, tirent
le vin des celliers. Souvent un Efprit foible
tourmenté par des vapeurs-gafe croit poflédé
du Démon. L’on ne Prétend Point linlînuer

ar-là qu’il n’ ait jamais rien eu de réel dans

l’a magie ni dans les poffeflions, mais fQu’il
y a eu très-fouvent de l’illuiion ou de la our-
berie. Le pouvoir des Démons, fur-tout
avant la venue de Jefus-Chrill , en: claire-
ment prouvé par l’Evangile, 8: on ne peut
le révoquer en doute fans impiété. Il y a
même des faits modernes fi bien conilatés
que l’on ne Peut les nier fans donner dans
leipyrrhonifme billorique. Dans une ma-
tiere aufli obfcure, l’incrédulité Opiniâtre
sa la crédulité aveugle font deux excès égac
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- lement blâmables , également ridicules. Mais

pour un fait réel le peuple en fuppofe cent
qui font imaginaires. Le Démon peut s’em-

arer des corps , notre Reli ion nous l’en-
Peigne : donc toute maladie Æiguliere 8c que
l’art ne peut! guérir, en: une opération du
Démon; on peut jetter des fortiléges fur les
hommes 86 fur les animaux, cela cil prouvé
’uridiquement 8c par des faits incontefia-

les ; donc toute maladie du bétail cil l’effet
d’un fortilége : voilà comme le euple groIÎ-

fier raifonne , Sc toutes les in étions du
monde ne le corrigeront jamais.

L’on en trouve d’aile; lim les pour le
, erfuader ue dans les ’vieux chameaux , dans
l’es ruines âes anciens édifices , il y a des Ef-

prits occupés à garder les tréfors qui y ont
été enfouis, que louvent l’on voit aux envi-
rons ou que, l’on entend des chailèurs 85 des
meutes de chiens , des fantômes , &C. L’on
ne finiroit pas , fi l’on vouloit faire un détail
exact de tous les réjugés populaires en ce
genre. Il n’eii as urprenant que les Savans
n’y ayant pas ait attention; élevés dans le
monde poli, peuvent-ils penfer à chercher la

I copie des anciens Grecs dans les habitans
:groHiers des campagnes?

5- 15- , Ces erreurs ont été dans tous les temps
l’apanage de l’humanité , les terreurs pani-

ques, la crainte des intelligences maurelles
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de la nature , ont été la maladie de tous les
fléoles , fur-tout des Hécles ignorans 86 grof-
fiers. Ce n’elt point la philofo hie qui nous
en a guéris ,lc cit l’Evangile. gi la maxime
de Pétrone , que les premiers Dieux ont été
enfantés par la crainte : primas in orbe Deos
fait timar. n’el’t pas abfolument vraie , elle
l’ell du moins à légard des Dieux du Paga-
nifme; prefque tous font nés d’une imagina-
tion effrayée , 86 la même caufe cil toujours

tête à les reproduire (a). Si la foi d’un
Bien unique , fouverain maître de l’univers

ivenoit a s’effacer de l’efprit des peuples
i norans, à quoi tiendroit-il qu’ils ne ren-

iflent un; culte à tous ces Etres dont ils ont
l’imagination frappée , 36 ue l’on ne vît re-

naître toutes les pratiques Êont on le fervoit
autrefois pour les rendre propices? Voilà
donc un monument toujours fubfiftant de

(a) Les Grecs ont (cuvent imaginé des Génie: à bon
guiche. Comme il arrivoit quelquefois aux chevaux qui
couroient dans la lice à Olympie de s’épouvamer, de
culbuter le char a: celui qui le montoir , on jugea que la
chofe valoit la peine de créer un Génie Taraaippus , l’af-
froi des chevaux, fils de Neptune Hippius, ou de Neptune
Cavalier. 8c on lui érigea une [lame dans la lice même. Il
y avoit dans un portique d’Athènes, une tête de marmou-
,zez qui quOÎerit forât de]: muraille. Il plût aux Athè-
“miens d’en faire unÏDie’u (ou: le nom dlAcmtur. A’xfn-

in; (ignition proprement me. ou élévmion; mais en le
.confondnnt avec A”:çmu. 40mm, vin pur. on décida

’ “qu’A rain: étoit un Génie de la fuite de Bacchus. l’a-7:;

d’aIË . 1.6.,céwoslùlçt,c.z. 0 v -
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l’origine du Polythéïfme , 86 de la maniera

dont il 5’98: introduit chez les Nations les
plus rages.

Mais il y a encore loin de cette premiere
erreur jufqu’à l’adoration des hommes. En
général, les 1peuples ne’font pas fort enclins

à rendre les onneurs divins à leurs femblag
les. Lorf ue des Rois ou des conquérans

par un exces de vanité ont exigé de leurs fu-
jets cette baffe flatterie , elle n’a duré u’auflî

long-rems Su’ils ont été en état de e faire
craindre. Lapothéof’e des Empereurs Ro«
mains étoit plutôt dans fou oril ine un hom-
mage fervile rendu au fucceÆeur , qu’une
marque (incere de refpeér pour la mémoire
du mort. On peut le former une grande idée
des Efprits que l’on fuppofe maîtresde la
nature , parce qu’on ne les voir pas , 8: que
leurs opérations nous étonnent; mais on
voit les héros , 86 ordinairement ils perdent;
beaucoup à être vûst de près. Si nous pou-
vions rapprocher de nous ceux de la Grèce,“
nous trouverions bien à rabattre de leurré-
putation. Il a donc fallu pluiîeurs fiécles;
ont leur donner le temps de croître par

l’éloignement, ôc aux conteurs de fables le
ploifir d’enchérir les uns fur ge; autres,’C1e
:n’eft que par une longue. fuited’erremsqùe
Îles idées religieul’es’d’une’ Nation le font

perverties, jufqu’à croire que centrum

l mes
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ines avoient été femblables aux Dieux. Sou«

- . tenir que cette réVOlution a été en Égypte
l’ouvrage de quelques années , que l’efïit de.

vertige, qui a faiIî tout-à-coup les
riens, a tourné en Peu de temps. toures
les têtes dans la’Phénicie 86 dansla Gré-
ce , c’ePc un étrange Paradoxe que l’on pour.

fait“ croire à peine, quand même il pa-
roîtroit appuyé fur des Preuves démonllra:

uves. ’4. mm :.ou A]? 1T R 1E v1 L,
Cinçuie’me preuve, tirée de la Mythologie
’ de: Égyptiens 6’ du culte qu’ils rendoient

l aux animaux.

PK) E n’eft pas une des moindres diHîcul-
tés de la Mythologie que de trouver la
raifon du culte que les Egyptiens ren-
doient à certains animaux , 86 de montrer
comment il a pu s’introduire parmi eux.
Ce que l’on a écrit fur ce fujet, n’a point
tranché le nœud incipal; on n’a Point
encore fait fentir l: liaifon de cet ulàge
bizarre avec leprincipe général du Poly-

5;leF

théïfme 3 l’énigme demeure toujours auflî »

obfcure. Quel ne monümeufes qu ayent été

les idées des gyptiens, elles ne leur font

Tome I. . I
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point venues Parvhazard. Si l’on peut faire
voir qu’ils ont , pour ainli dire , extravagué-

principes, que la même caufe qui a
à“ nailÎance aux fables grecques, a dû
enfanter les folies egyptiennes , il y aura lieu
de croire ue l’on touche. enfin à la vérité,

M. l’Ab é Banier, après avoir prouvé
ar une foule d’autorités irréprochables que

fait n’eftpas douteux , que les Égyptiens
ont réellement rendu un culte religieux à
certains animaux qu’ils nommoient facrés,
obferve (a) que ce culte étoit relatif; il:
n’honoroient point un animal pour lui-mê-
me, mais comme fymbole de quelque Di-
vinité. Ofiris étoit repréfenté .ar un bœuf ; I

Ilis, par une vache; Pan ou Èacchus, par
un bouc; Diane; par un chat, Anubis ou
Mercure , ar un chien. Il donne enfuit:
quarre r ’ ons de cette coutume; 1°. coma“
me on avoit déligné les douze lignes du .Zo-r.
diaque par des animaux , 86 que l’on avoit
commencé par adorer les alites , il n’efl pas
(uprenant ne l’on ait rendu un “culte à ces
animaux cgleûes; 2°. felon la fable , les
Dieux pourfuivis par Typhon avoient été
obligés de fe cacher fous la ligure de certains
animaux , nouveau motif d’honorer ceux-ci;
3°. la Métempfycofe ou l’opinion établie crin

(a) Explîc. me. de: Fables, tome t , l. 6, c. 4., p. ses;
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Egypte , que les ames des hommes piaffoient
après la mort dans le corps des animaux,;
avoit aulIî contribué à ce culte; 4°. l’uti-’ i

lité qu’on retiroit des animaux , ’infpiroit“

un fond de refpeé’t Pour eux. Diodorede
Sicile dit à-peu-près la même chol’ei’ur lé

témoignage des Égyptiens mêmes(a).* n
Si l’on veut examiner de Près ’toutes’ ç. g;

ces raifons , l’on verra qu’aucune n’en la:
tisfaifante 8c ne refout la diHîcultéL Pour-I
and les Égyptiens le font-ils àvifês de pren-

re les animaux pour fymboles de leurs
Dieux; d’y loger les ames des morts”, d’en e

faire les lignes célefteszi Ces guettions de-
meurent toujours indëcifes , 86 l’on’ fait,
ici plulieurs flip alitions fans fondement.

1°. L’auteur e l’hiiioire du Ciel a mon-

ms que les ,12 lignes du Zodiaque n’ont ,
aucun rapport à l’adoration des allies , maisÎ
qu’ils [ont relatifs aux roduéüons ââ à l’é-.

ta: de la nature Pen ant les 12. mois de“
l’année. Le belier a déligné le mois de
Mgrs , parce qu’alOrs les brebis mettent
bas leurs agneaux : le taureau cil au mois

- d’Avril, parce que les veaux ont coutume
de naître. vers ce temps -là : au lieu des
gémeaux qui marquent le mois de Mai,’

tu m.-.....-e. . mai-..” , V -uA

(a) nm. unît. de .Dîodore g tradluétiîoxi de M. l’ABbê

TerralTon, tome r . p. 181.. “
I 1j
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il. y avoit autrefois deux chevreaux , parce,

ne leur naifÎance fuccéde aux précédons.
E’e’creviüè nous apprend au mois de Juin.

que vers le folftice le foleü (emble reculer
ou Iralentir fa courre; ainiî du reûe (a). Il
si]: très-vxajfemblable que les noms que
nous donnons encore aux mois, font à
peu près la même allufîon à l’état de la

’ nature, uoiqu’il feroit dichile de le faire
Voir en étail. Si l’on Perd de vûe ces idées

fimples, les feules dont les anciens peu-
Ples étoient fufceptibles dans l’état de graf-
1éreté où ils étoient encore, on ne peut

plus rendre raifon de leurs ufages.
, 1°. Il cit évident que le Zodiaque n’a

in: été inventé par les Egy tiens 3 la
vite des mois ne nous repré ente point

l’état de la nature en E pte, où les fai-
fons 8C les travaux font ort différens des
autres pays du monde. Il ePc prouvé d’ail-
leurs que les noms des lignes leur entêté
donnés par les Grecs, (Sigle les Orientaux
ne les caraétérifoient pas e même (à). En-
fin le cuIIe îles animauxen Égypte paroît

plus ancien En le Zodiaque; puifque nous
en voyons . éja des marques au temps de
Moyfe dans l’adoration du veau d’or.

M(a) Rift. du Ciel, tome tu» 17 &ixîv. A h I
(b) Origine des Loix,dcs A“: a: de: Sciences. hm. q

p. tu a; fuiv. æ



                                                                     

mss DIEUX nu PA a; rot
3°. La fable du déguifement des Dieux en:

une imagination des Grecs ou des Égyptiens
des derniers fiecles , citérieure de beaucoup
aux infiitutions re igieufes des premiers
temps; le culte des animaux ne lui doit pas
[a naiflànce, c’eft la fable au contraire qui.
eü née de l’allufion à ce culte ancien. i

4°. La Métempfycofe cil un dogme aufli
furprenant que l’ufage que nous examinons;
l’un ne peut pas fervir à expliquer l’autre,
puifqu’ii s’agit d’indiquer éga ement leur ori-

me. ’la 5°. L’utilitéides animaux n’en pas une rai-

fon fullifante ur leur décerner un culte re-
ligieux, M. lAbbé Banier en convient: au:
trement les Égyptiens auroient dû adorer le
le bois , la pierre, les minéraux , parce qu’ils

[ont utiles. t
Il faut donc remonter au principe de tou-

tes ces imaginations. Nous avons déja dit,
86 nous ne tarderons pas de le montrer , que
[l’ignorance des opérations de la nature, l’ad-.

miration (in ide de fes phénomènes Sc les
équivoques «il langa e ont été la fource du
Polithéïfme, de l’I olâtrie 8: des fuperliio
rions grecques; il y a bien de l’apparence
que les mêmes caufes ont produit les mêmes
effets chez les Égyptiens.

Le préjugé commun à tous les peuples
.ignorans , a été de croire que route la nature r

“à
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étoit animée par des Efprits : nous avonsvu;
chap. 6, que cette perfuafîon fublîfle encore
d’un bout de l’univers à l’autre. C’eli une

Intelligence, difoienr les Grecs, qui conduit
leifoleil , qui dirige fon cours avec cette ré-
gularité qui nous étonne, qui par fa chaleur

renfaifante donne la vie à toure la nature;
c’en efi une autrq.qui préfide à la mer, qui
gouverne un élément tout-è-la-fois li utile
8: li redouçable, qui excite à (on gré les
vents 8c les tempêtes. C’eft une Nymphe qui
fournit les eaux d’une fontaine ou qui entre-
tient le cours d’un Heuve : c’elt à une Divinité

que nous fommes redevables des fruits de la
terre 86 des merveilles de la vîgétarion. La

pranula 9% “’1Cph’llâln r10: ou lmatrere in.“ J. “sur”... ..- -- En sa
“de produire des opérations (i admirables. Il
eü donc julie de rendre un culte à ces Gé-
nies bienfaifans, qui ne font occupés qu’à
pourvoir à nos befoins. Telle e13: l’origine

du “Polythéïfme. v
Or, armi les phénomènes de la nature;

en cil-il, un plus furprenant que l’induürie
a les opérations des animaux ePouvons-nous
trouver mauvais ne les Égyptiens en ayem:
été fra pés jufqu’ l’admiration? Avec nous

les raiÆnnemens de la Philofophie , fommes-
nous venus à bout de concevoir que la ma-
tiere feule puifre être le princi e e ces opé-
rations admirables , 8c le peup e le croira-:41
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iman; On connoît déja la prévention de prelÏ ’

- que toutes les Nations fur cet article: parfon-
ne n’ignore la tendre amitié des Arabes pour

:leurs chevaux, avec lefquels ils vivent dans
vla’plus étroite fraternité; l’o inion des Turcs

qui penfent que l’aumône aire à un chien 5
eû une œuvre très-méritoire pour l’autre vie;

la croyance des Negres qui font perfuadés
que la linges font une efpéce d’hommes , 8:
qu’ils s’abiiiennent volontairement de par-
-ler,v de peut u’on ne les faffe travailler; le
. répgé des“ gauvàges qui croyent que les

’ rates ont une ame tout comme les hom-
mes; le fentiment des Laponsîlui regardent
des animaux féroces comme des Génies , l’ha-

bitude des Bergers occupés à nourrir 8:5
iconduire des animaux, ils converfent avec
eux comme s’ils. Parloienti à leurs fembla-
bics. On a vu des payfans effrayés, faire le
ligne de la croix 8c senFuir Pour avoir oui
Parler un perroquet, erfuadés que le Diable
infpiroit cet animal. nlin , l’on le fouvient
(flue le ridicule des opinions philofophiques

ur l’ame des bêtes a donné lieu Parmi nous
À un amufement (on ingénieux,“ dont les Ef-
prits fimples auroient pû aifément êtreila
dupe (a).

* (a) Amufemenr yhilof. fur le langage des bêtes, par le

.2. jonchant. I - -I ni
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Ce. que l’on n’a propofé que par. piaf-i

.fanrene 86 comme un ur jeu d’efpnt, les
Égyptiens le croyoient ,rt férieufement. Ils
n’avoient pas appris de Defcartes , que les
bêtes font de fimples machines 3 confequem-
ment ils les croyoient animées par un Géa-
nie ( a ). Voici à peu près comme ils raifon-
noient. C’eli fans doute une Intelligence
bienfaifanre, ni fait revenir exaétementla
bupe avec le Fouille des vents étéfiens , pour
manger les vers 86 les infectes qui endomma-
geroient nos moirions; c’en cil une autre qui
ramena chaque année l’ibis ou la cigo ne Pour

détruire les fcrpens 8c les reptiles on: nos
campagnes feroient infellées: c’ell un Génie.
obligeant qui engagel’ichneumon à cher-.’
cher les œufs du crocodile 8c à lesicafl’erx,’

pour empêcher ce dangereux animal de muln
tiPlier: c’eft un efprit fupérieur, qui donne
au chien une fagacité fmguliere 8: un atta-
chement inviolable Pour fon maître. On
ne. (auroit allez remercier ces Dieux Il 013-.
(cieux de tous les fervices qu’ils nous reni
dent.

Avec ces raifonnemens, cil-il plus ridi-
cule de voir un Egy tien proflerné religieu-
fcment aux pieds dan barbet, que de voir
un bel efpritsgrec immoler un taureau à la

I (a) Mœurs des Sauvage: Américains, tout: I , p. 361,3 v
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.Nymphe d’un fleuve, ou le pieux Horace fa-
criiiet gravement un chevreau à la fontaine
de. ,Blandufîe“? J e foutions que celui-ci cit

moins raifonnable que .le premier: il y a plus
de marques d’intelli ence dans le manege

izd’un chien ue dans e cours dune fontaine.
.Rien n’eli 1 rifible . ne d’entendreJuvenal
s’égayer aux dépens ’un Peuple qui “honore

“les chiens; tandis qu’il ne commit Point
tDiane; comme fi cette Divinité imçginaire
“eût été Plus utile à un chalÏeur , qu’un limier

,de bon nez Pour lancer le gibier , ou“ un fort
levrier Pour le pourfuivre. vDe quel front
ofe-t’-il railler les Egy tiens fur leur refpeét,
. ur les oifeaux, peu ant u’à Rome aum-
: ien qu’en Grèce, on leur liuppofoit l’efprît

prophétique , 86 que les augures les conful;
roient furies affaires d’état? folie pour Folie;
l’une vaut l’autre; en fait. d’opinions 8c d’ufa-

ges bizarres ,i les Romains n’avoient rien à

reprocher à performe. -
Toutes ces rêveries venoient évidemment

de la même fource, de la perfuafion répan-
due chez tous les euples; que des EfpritS’ ou
Jntelligences, Higient. mouvoir toute la na-
ture, 8: du penchant naturel âleur rendre
un culte pour les bienfaits que l’on croyoit
en recevoir.
.h Les Philofophes mêmes avoient fulitilifé s. a
(in: cette ôginion populaire. Selon quelques-g
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uns , les abeilles avoient une portion de Un.“
tdligence divine , comme les hommes &les
autres animaux. Virgile nous étale ce dogme

dans ces beaux vers : “
Hi: quidam jignis , arque hæc exemplafecuti,
Ï“: apzbu: partem divinæ menti: , Cr Mafia:

tharem dicter: .- Deum namque ire par une

ne: .Terrajilue. traélufque mari: , calanque pro-

. fundum : .Hun- pecude: , ameuta, viras, gaza: omne
ferarurn ,

Quelque jibi tenue: nafcentem «cajet.
7H“.

CHOIR). l. 4., f. au. -
Les E tiens étoient-11s donc plus blâ-

mables a 1er l’Intelligence divine dans.
les animaux , que les Romains d’encenfet

leurs Empereurs? éCe feroitici le lieu d’examiner quelle re.
lation les Égyptiens avoient imaginée entre
telle divinité 8c tel animal, en vertu de la-
quelle l’un étoit le fymbole de l’autre; mais

comme cette difculIion dépend des principe:
qui feront établis dans le chapitre 10 , on le
trouve obligé de renvoyer cet examen au
cha âtre u , S. zo.

e ce que nous venons de dire , on peut
déja tirer plulieurs confé uences. En [up-
pofant que les Dieux des tiens , corn-
me ceux des Grecs, étoient es Efprits W
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saurs de la nature, on comprend 1°. com-
ment ils ont imaginé “que plufieurs de ces
Intelligences s’étoient logées dans les ani-

maux utiles pour rendre fervice aux hom-
mes , 86 comment la reconnqiliance a enga-
gé la multitude à rendre un culte à ces êtres

ienfaifans. Malgré l’utilité des anhnaux, ja«

, mais les Égyptiens ne les auroient adorés,
s’ils ne les avoient fuppofés intelligens.
3°. Par quelle raifon la crainte les a portés
à honorer les Efprits malfaifans u’ils ont.
cru habiter dans les animaux nuiii les, tels
mie le crocodile, le loup, «Sac. 3°. Comment
’ ont jugé enfuite que les ames des morts
pouvoient aller occuper la même place que
ces Génies prétendus, 6; téfîdet comme eux

dans les animaux. Ainli le dogme de la Mé-’

tempfycofe ci! né de la même fource que le
culte “dont nous parlons. 4°. L’on con oit
encore urquoi les différentes villes ’Ea

j pte n ancroient point le même animaL
il do me des Génies , bons ou mauvais,
avoit ans doute perfuadé aux Égyptiens,
comme aux Grecs 8: aux Romains, que chav
que ville avoit [on Dieu ou Génie tutélaire
particulier , qu’il ne manquoit pas de fe lo-
ger dans celui desanimaux qu’on lui confa-
croit 8c dont chaque ville portoit le nom.
Ainfî les Romains fa fui-garent une DéefÏe
Rama ; ceux d’Anrium , une Déclic Annie ;



                                                                     

rio! 1’01“sz
ceux d’Alabanda, un Dieu Alabandu: , SEC!
conféquemment on Revoir préfumet qu’il y,

avoit louvent de la difTention entre ces
Dieux locaux , mut comme il y avoit guerre
entre les Dieux de Troye Sc d’Ar os, entre-
ceux de Rome 8: de Carthage. gela s’en-“
fuit lat-coutume de tuer dans une ville les
animaux que l’on adoroit dans une autre , les
querelles 86 les combats occafionne’s par cet
acte d’hoftilité, lavhaine héréditaire entre
certaines villes pour ce fujet, &c. 5°. L’on
Comprend comment cette même croyance
des Divinités locales , li analogue aux idées
des peuples ignorans, a fait naître 85 Fer é-i
tue chez les Negres le culte des Dieux feti-’
ches qui en: le même que celui des Egype
tiens, 8: la Métem fycofe, fans qu’il foi:
befoin que ceux-ci es ayent portés dans ces
divers climats. Nous le verrons dans le chap.“
s4. 6°. Que fi les Égyptiens ont adoré les
oignons 8c les antres plantes, ce culte étoit
relatif auiIi-bien que celui des animaux, ils
penfoient honorer par-là le Génie auquel ils
étoient redevables de ces alimens , toutcom-
me les Grecs ont honoré Cérès pour leur
avoir donné du blé, 8c Bacchus , pour leur
avoir procuré du vin. 7°. Que tous“ ces cula
tes bizarres n’ont point été abfolument in-

comfatibles avec la croyance d’un Dieu
fupœme, dont les Égyptiens panifient avoie
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confervé l’idée , les uns fous le nom de
Pizza , les autres fous le nom de Cnepli;
puifque nous voyons Platon allier enfemble
la connoiilance d’un Dieu rouverain 86 pere
de ce monde , avec la foi des Dieux pop ’-
res. ou des IntelligenCes du fecond ordre (a).
C’était à la vérité une pitoyable philofophie ,.

mais elle e41 bien plus pardonnable aux Peu-
ples de l’Egypte qu’au divin Platon.
r Si l’on tient l’hypothêfe contraire , il l’on

Suppofe que les Dieux de l’Egypté étoient

originairement des hommes, tout devient
inintelligible; il n’eli as furlprenant qu’a-
vec cette prévention les ytho ogues n’ayent
pas vu clair dans la Religion des Égyptiens.
1°. Jamais ils ne parviendront à nous mon-
trer ar quel enchaînement d’idées çes

euplés ont paillé de l’adoration des alites

a. celle des hommes, de celle-ci à la Mé-
tempfycofe, au culte des animaux 8: des
plantes , 86 quelle relation il y avoit entre
ces différentes erreurs, 2°. Jamais ils n’ac-
.eorderont leur fyllême avec le reître de l’E--

criture. Nous avons remarqué (b) que le Sa-
i ge , parlant des divers objets de l’idolâtrie ,
i v lace en Premier lieu les erres naturels , en-

,v V!Ï.

uite leur; fymboles; enfin les hommes «Sc ., 1

( )-Voyez ci-demu, chu). 4.. 5. 5.

i .
a
b) Chai). 5.1. 1..
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leurs images. Par cet ordre fuccellif non?
voyons que ce font les Etres phyliques ou
les Génies maîtres de la nature qui ont été
adorés d’abord, avant que l’on rendît un

culte aux héros 8c à leurs Rames. Que l’on
ait métamorphofé en homme ou en ami-J
mal , un Génie que l’on ne voyoit pas, cela;
n’ell.pas furprenant; mais que l’on eût peint-

des hommes fous la figure de bêtes, au lieu,
de les reptéfenter dans leur état naturel, ce
feroit une bizarrerie inconcevable. 3°. Jamais
ces Mytholo es ne feront d’accord avec)
eux-mêmes. . l’Abbé Banier obferve après-
Hérodote ( a) , que les Égyptiens ne connoifl”
foient’ point de héros ou de demi-Dieux;
nouvelle preuve qu’ils n’ont penfé que fort
tard à’ déifier des hommes 86 a confondre
leurs Rois avec les Dieux, comme ils fai-’
liaient du temps. de Diodore de Sicile (à).
Ce n’en: donc pas eux qui ont porté ce culte:
dans la Grèce; 4°. Quand meme on “auroit
quelques Auteurs anciens à nous OPPOÎCI’,”

nous ferons toujours en droit de nous en ’
tenir au fentiment de Pythagore , de Platon ,*
de Plutarque qui avoient voyagé en Égypte,
8c qui ont fans doute examinévla Religion
de ce Pays, avec des yeux Philofophes. Ils-

* ’

(a) Explication bill. des fables, tome 3, pag. x.
(b) Voyez fou texte, chu). a, 5. Il.
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ont qu’ms; Ofuis, Typhon 8: les au-
tres Dieux E priens étoient Plutôt des Dé-
mons que (à); hommes; que leurs fables
étoient à-geu-Jî-rès les mêmes que celles des .

esGéans 85 itans de la Grèce , 8c ils ont
fuivien cela les opinions des vieux 8: anciens
Théologiensfa). L’explication des-fables par I
l’hilïoire cil ’donc’ contraire à la (filas faine

ami une. Nous le verrons plus en
les c apitres fuivans.

(a) Phltaigüej fur me: caris. a. “Il 5c u.

CHAPITRE VIII.
Sixie’me preuve 3digital!!! auxquelles on ne

peut fatisfaire qqand “on jùpque que les l
fables font hijïorzques.

3 US’QU’A «en: les rams le font
mé de la ythologie une idée bien difï-
férente Ide celle“ que nousren avons con--
çue; ils penfent que les fables grecques ne
(ont autre chofe que l’ancienne limone,
déguifée fous des exprellîons équivoques 8: v

chargée de circonllances merveilleufes ima- l
giflées à plailir , (Pour ’exaiter une frivole-

xrecs, fous les noms de:
leurs Dieux, ont adoré ou leurs propres!
admiration. Les

étail dans i
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ancêtres , ou les premiers Princes qui ont»
fondé des empires, qui ont réuni les peu-I
ples en corps de fociété, qui ont enfei-
gné les arts les plus nécefÎaires. Ouranos
ou Cœlus , Chronos ou Satume , Zéus Ou-
Jupiter , font trois Monarques qui [e font,
-fuccédés;’La nonne des Dieux qui lem-ont j
été 5afl’ociés , font “les Principaux perfonna-I

ga qui ont vécu fous leur regne ou im-,
médiatement a rês. Ce que l’on raconte dei
leurs guerres , Je leurs conquêtes, de leurs
crimes même, cit vrai Pour le fond, mais
défiguré Par des circonftances fabuleufes.
Les Égyptiens 8c les Phéniciens qui ont” ,
amené différentes colonies dans la’Gréce,
ayan-tv raconté quelques événemens àxrivés

chez eux , l’on entendit leurs narrations de.»
travers , tant à cauiè de l’obfcmité de leur

langa e , que par le penchant invincible
des tecs pour le faux merveilleux,’ 8C on
en lit de nouveaux é ’ odes à l’àncienne.

limone-Ce mêlan e izarre de perfonnes
qui ont vécu en dgifïérens temps, de faits
arrivés en difi’étens lieux , de noms dont
on n’a Pas Pris le vrai feus , a formé un
alliai-riblage ridicule que les poëtes ont ha- *-
billé felon leur goût. En.ajoutant deS’per-i
formages allîëoriques à ceux qui ont exifté:
réellement, ’ s ont augmenté la confulîon..
Ainfi s’eü mangée fuccellivement l’efpéâeï

e
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de généalogie qu’Hélîode nous a donnée

dans fa Théogonie , 8c qu’Homere avoit?
déja fuivie dans fes deux Poèmes. Pour dé-
mêler le vrai au milieu de tant d’accef-
foires étrangers, il faut chercher l’étymo-

logie des noms grecs dans les langues de
l’Orienr, rapprocher autant que l’on peut l
l’hilloire de la Grèce de celle de l’Egypte

86 de la Phénicie, ra porter le tout aux
idées 8: aux mœurs. (l’es anciens peuples.

Ce fyflême , dont nous examinerons les
Ëreuves dans la fuite, a été foutenu par
.ochart, continué par le Clerc dans on
commentaire fur Héliode 8c dans. quelques
volumes de fa Bibliothèque univerfelle,
adopté avec quelques changemens par M.
l’Abbé Banier, dans fon ex lication billon
tique des fables, dévelo pi dans plulîeurs
mémoires de l’Académie es Belles-Lettres ,“

fuppofé vrai par la plupart des Savans qui
ont écrit depuis. Rien ne manquoit à ces
divers auteurs pour le mettre dans tout
(on jour; connoilÎance parfaite du grec 8:
des lan es orientales, étude profonde 8:
fuivie e l’ancienne hil’loire 8: des mœurs
des différens peuples , critique judicieufe
des anciens , pour fixer le degré d’autorité
Ëu’on peut leur donner, leélure immœfe

e tous les Mythologues; Avec des talens
li rares , on voit qu’ils ne font pas con:

Tome I. K
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tens de leurs découvertes , qu’il refle tou-
jours des doutes à éclaircir, des diflicultés
auxquelles on ne répond point. Souvent ils
racontent plutôt ce que l’on a dit, qu’ils
ne donnent la raifon pourquoi on s’efl avilë
de le dire. Comment les Grecs font-ils par-
venus au point (l’aveuglement , (l’adore:
des hommes pour toute Divinité? Quelle
étoit au aravant leur croyance? Par quelle
progre ion de fauflës idées font-ils mm-
bés dans cette erreur? Ont-ils’fuivi pour
s’égarer la même route que les autres peu-

’ ples? Tant que nous ne ferons point ap-
paifés fur ces quellions, la Mythologie ne
era pas fuflifamment ex liquée.

Si le fyflême que l’ vient d’ex lier;
n’elï pas vrai, il cil: du moins bar it,’ 85
il convenoitde l’être, à ceux qui l’ont ima-

giné. Les Latins, mieux inllruits que nous
de l’hillzoire grecque , parce qu ils tou-
choient de plus près aux événemens, l’a-
voient partagée en trois époques principa-
les.- ils nommoient la premiere, les temps
inconnus; ceux-ci s’étendent de uis la créa-

tion , ou plutôt depuis la di perfion des
nations,’ jul’qu’au déluge d’Ogygès, c’eû-

â-dire, jul’ques vers l’an zzoo du monde,
544. ans a tès le déluge univerfel , 180°
ans avant gefus-Chriû. La féconde com-
prend les temps fabuleux ou héroïques qui
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durent environ rooo ans , depuis Ogygés
jufqu’aux Olympiades , 776 ans avant Je-
fus-Chrifl, époque à la uelle commencent
les temps hiiloriques. km .Mythologues
moins timides , prétendent retrouver l’hif-
mire des tem s héroïques , fous l’enveloppe
des fables ont on l’a défigurée; ils fe
flattent même de Porter la lumiere dans
le chaos des lieclest inconnus : drayons fi,
avec le flambeau qu’ils nous prêtent, nous
pourrons marcher en fûreté.

On commence par fuppofer. un empire s. 4;
de Titans , ou des Rois devenus Dieux, Premier
dans des Hecles où il n’y avoit Point de 3kg: ’
villesbâties , ni d’arts cultivés dans la Gré-

çe, où les peuples de ces contrées étoient
encore fauvages 8: barbares. Selon l’o i-
nion commune, les Plus anciennes villes
grecques, Athènes, Argos, Thèbes, Si-
cyone , remontent â-peu -Près au temps
d’Abraham 86 aux commencemens du pre-
mier empire des Myriens, c’eü-à-dire;
environ a l’an 400 après le déluge. Etoit-
ce “cg de quatre Gecles pour peupler toute
l’éten ne de l’Afie mineure , 86 amener in-

fenfiblement des colonies jufques dans-la
Grèce 86 la ThefÎalie? COmment s’efl-il pû

former un vaüe empire avant cette époæ

que? a» I ..- Dom Peuon , pour .fortir (il? cet embate
1’ -
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ras 8c foutenir le rague des Princès Titans;
n’a point trouvé de meilleur moyen que
de prolonger les temps, d’adopter la chro-
nologie des Septante , de. fuppofer que de«
puis le déluge jufqu’aux premieres époques
de l’hil’coire rofane, il s’efl écoulé un plus

’ grand nom re de necles que l’on n’en
compte communément. Sans entrer dans
cette difcuflion chronologique, arrêtons«
nous à une preuve de fait. Selon l’ordre des
migrations duigenre humain, les premiers
empires ont dû commencer dans e voifi-
nage de la Méfopotamie, parce que c’eû-
lâ que les hommes le font trouvés rafferm-
blés après le déluge. Les États de l’AIie

doivent donc être plus anciens ue ceux
de l’Europe; il cit donc impo ible que
dès les commencemens de la domination
des AfÎyriens , avant la Monarchie des
Égyptiens , avant la naiiÎance des royauo
mes de l’Afie mineure, il y ait eu à
400 lieues des plaines “de .Sennahat 8c au-
delà des mers , un prétendu empire des

Titans. - .rLa maniere dont il a fini, cil encore
. plus incompréhenfible que fes commence-

mens. Peut-on concevoir îu’un empire fi
étendu 8C fi célèbre n’ait aiffér après lui

ni fucceflion ni vefliges certains? A-t-il duré
peu ou long-rems? Quelles en étoientrles
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bornes précifes 8c le fîége principal? A la

mort du dernier Souverain, comment [est
Etats ont-ils été démembrés? Que font de-

venus Jupiter , Pluton , Ne tune 2 Rien de
connu fur leur deûinée. es Princes qui
matifient à l’un des bouts. du monde pour
aller“ regner à l’autre , dans un temps où

la navigation n’était as connue , qui font
des conquêtes dans s pays où. il n’y avoit
pas de villes , i fondent un empire chez
des peuples au 1 fauva es que ceux de l’A-
mérique , qui difparoiêent tout-à-coup fans
kiffer aucun monument certain de leur re-
gne; cela eft-il pifs ailé à comprendre que
les rêves de la ythologie?

Dans-quel pays du monde ces Princes
ont-ils vécu? Les Grecs prétendent que
c’en: dans la ThefÎalie , les Égyptiens 8c
les Phéniciens foutiennent que ceft chez
eux: les uns les placent chez les peuples
Atlantiques fur les côtes d’Aftique, dau-
tres plus hardis les rranfportent dans le
fond du Nord. Il cit fort probable que des
Rois qui ont vécu en tant delieux, n’ont
exifté nulle part.

’ Icila Chronologie fe trouve aufiî con-
fondue que la Géographie; pour concilier
toutes les époques, il aut nippon: que les
galanteries de Jupiter ont uré au moins
cinq cens ans, autrement il ne peut “on;
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été contemporain de toutes les Femmes qu’or?

lui fait époufer, ni de tous les enfans qu’on

lui attribue. ADans les premiers temps , tous les États
furent héréditaires; aulIi l’on prétend que

Saturne 86 Jupiter ont fuccédé à leur e-f
re: mais après eux plus de fuccefiîon; u-
piter, Pluton , Neptune, troisMonarques

milans n’ont point laiilé d’héritiers -: on
l’eur attribue un grand nombre d’enfans qui

ne font après’eux aucune figure. Ils avoient
appris aux Grecs les fciences 86 les“ arts,
tout a difparu avec eux: après pluiieurs
fîecles, il a fallu que des Étrangers ,- des
Égyptiens , des Phéniciens vinfÎent-dei noue

veau tiret les Grecs de la barbarie.
. Quand donc le regne de Jupiter feroit L

aufii réel qu’il cil fabuleux , il feroit im-
omble que l’hilloire en fût parvenue aux

gades fuivans ,. fur-tout une limone dé,
taillée qui nous eût appris la généalogie,
les alliances, les enfans, les uerelles, les
crimes de ce Dieu prétendu. àhez les peu-
ples lamages , tels qu’ont été les anciens
Grecs, meme après le liecle des Titans,
on ne trouve ni tradition ni monumens.
L’hiftoire le rait , ou par la Rétilité des
événemens , ou par le défaut d’obfetvateurs

attentifs. Par-tout, le regne des Dieux a
précédé celui des hommes , panca: il y a
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tu des Rois, c’ell-â-ldire, des chefs de
peuplades long-temps avant qu’il y eût des
hilioriens.

Homere, le. Plus grand conteur de l’u- 5. ç;
nivets, qui dit tout ce qu’il fait 86 fou- n Un”
vent ce qu’il ne fait as, qui ne finit Point 35132:1,
fur les généalogies 8: ur les antiquités vraies té-

ou faufiès de la nation, qui n’omet rien
de ce qui peut flatter la vanité des Grecs,
n’a point connu ce fameux em ire des Ti-
tans fur la terre. Il les place ans le ciel,
il les peint comme des Dieux qui fe mê-
lent de tout, qui gouvernent toute la na-
ture; jamais il n’en parle comme de mor-
tels qui ayent vécu dans la Grèce. Ceux
qui ont écrit Plulieuts liecles après , ont-ils

l recouvré d’anciens mémoires ou fouillé dans

des archives que le Poëte n’avoir Pas vûs?
Héliode qui a fuivi Homere, parle en-

core fur le même ton, il s’explique mê-
me plus clairement; felon lui les Titans
font le ciel, la terre, le temps, le maî-
tre du ciel, la reine de l’air, le feignent
des, eaux, le tombeau ou les enfers, le
foleil, la lune, la nuit 8c toutes les par-
des de l’univers dont il fait la généalogie.

Par que] enchantement des Rois , des con-
quérans , des hommes font-ils devenus tout-
à-coup des êtres Phyfiques? Comment cette
métamorphofe a-t-elle pu fe faire dans il
magmation des Grecs?
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. . Dans le &er de nos deux PoÉtes ,- l’i-“
déc de la divinité emporte l’exiûence de

tout temps; ils appellent louvent les Dieux,
la race divine des immortels qui envi/lent
éternellement ( a ). Leur auroient-ils donné
ce titre , s’ils avoient cru que les Dieux
n’étoient point d’une autre nature que les
hommes? Ils fe font contredits, à la vé-
rité, en attribuant une naitÎance aux Dieux ç
mais enfin- jamais ils n’ont fié de même
des hommes; jamais Héliogn’a fait mou- ’
rit les Dieux , quoique M. l’Abbé Banier,2
par inattention , lui ait attribué cette et-
»reur (b). Puifque les anciens Grecs étoient
déja aflèz infiruits pour connoîtte l’imm0t4

talité de l’ame , comment mais pu être
allez limpides Pour confondre la. nature hu-
maine avec la nature. divine!

3. s. Héfiode fur-tout ,V auquel nous devons
Troiûé- une attention particuliere, diflingue nette.

me diŒ- . s“me, ment les Dieux d avec les hommes les Lus
anciens. Les premiers hommes, felon i,
(ont ceux de l’âge d’or (da-Tandis qu’ils

vivcuent fur la terre , Saturne regnoit dans
le ciel ;. après leur mon, ils font devenus

(a) Iliad. l. L , i. un, 434., L. 14,1. 2.44. Théogon.
f. 21,”, toc.
O ç b) Explication hilbotîque des fables, tome I , l. ï;
c. 1, p. 4:0.

je) Poème daneaux, t. 108- 8: Mv.
des.
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iles démons, des Génies du fecond ordre;
c’ef’c Jupiter, qui, en qualité de Dieu fou-

verain, leur a fait cet honneur; mais il
ne “les a int tranf’portés “dans le ciel, fé-

jour“ des ieux. Les hommesdes âges fui-
vans, les héros ou demi-dieux l’ont dans
les Champs-Elyfées , dans les illes fortunées
où ils font gouvernés par Saturne. C’en:
par une grace. (pédale, par une exception
unique qu’Hercule a été trani’porté. au ciel

avec les Dieux : aucun morte n’a partagé
avec lui ce rivilé e. Encore y ’avoit- il
avant lui un ll-lerc e Dieu , avec lequel le
héros s’ell: trouvé confondu.

Dans la Théogonie le Poëte fait la mê-
me dii’tinétion (a). Il fait naître fous Sa-
turne les Nymphes Mélies ou Intelligen-
ces fubalternes, qui dillribuent aux hom-
mes les bienfaits de la nature; mais elles
n’ont rien de commun avec les Déeflès
immortelles qui habitent l’Olympe. Lorr-
qu’il parle du regne de Cœlus , de. peut
qu’on ne le prenne pour un Roi, il lui

i orme l’épithéte de lumineux A’çepo’ev-roç,

pour faire fentir qu’il arle du ciel phyiique
où [ont les alites (b). ’ell-il pas étonnant
qu’après des paroles li claires, on veuilk
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nous faire regarder les Titans ou ancien!
Dieux, comme des hommes qui ont vécu
dans la IheiTalie ou ailleurs?

5.7, A Il y a lieu de penfer que la Religion
H Qua- Grec e étoit la meme dans le fond , 8c ve-

523237, noir e la même fource que celle des Égyp-
té. tiens, des Phéniciens 8c des autres anciens

angles idolâtres; mais les Phéniciens ni
es gyptiens n’ont point adoré des homo’

mes. Ils rendoient leur culte aux différen-
tes parties de la nature , ou plutôt aux In-
telligences qÀue l’on fuppofoit y (préfider; il

en cit de meme des Libyens 86 es Arabes.
Les Scythes , les Chaldéens , les Perles , les
Alfyriens , les Cariens, les Lydiens, les Phry-

iens, les Thraces, les Peuples de la Scan-
dinaviejes anciens Germains, les Gaulois
n’adoroient point des hommes; il feroit aifé
de le montrer. Par quelle fatalité les Grecs
feuls ont-ils donné dans cette erreur? I

Quand on feroit parvenu à nous appren-é
dre comment ils ont Pô s’égarer au oint
d’adorer leurs propres ancêtres ou des Frina
ces étrangers, nous n’en ferions pas plus
avancés pour découvrir l’origine de l’idolâ-

trie chez les autres nations, ni d’où vient
la reficmblance ui le trouve fouvent entre
les fables de la àréce 8: celles de l’Egypte
ou de la Phénicie. Si Jupiter 86 Saturne font
des Rois de Theffalie, comment ont-ils été

3
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trières à Memphis ou à Tyrà Si Vulcàinà
(récri dans la Grèce,“ comment. a-téon pu rêi

ter fur les bords du Nilïqu’ilvy avoit regné I

Si au contraire ces perfonnages font Egypa
tiens d’origine , comment les Phéniciens 85

les Grecs ont-ils pu. quitter leurs premiers
Dieux ut adorer “des étrangers? ’
-’ N’e -il pas naturel, ditæn.,tque les an; ç. s.-

ciens peuples ayent été portés d’inclination- “Cinë

à divinifer lesrfbndateurs des-cm ires, 16355:3;
Rois bienfirifans 86 vertueux, les éros def-té.
ûruéteurs de monfhes, les inventeurs des.
arts-3 qu’après leur mort on leur ait attribué
le pouvoir’fuprême comme une récompenfe
du bienrqu’ils avoient fait aux hommes? Rien
de plus“ Ivraifemblable rans doute dans la
fpéculation “gi malheureufement les faits ne
s accordent point avec cette fuppofition;
1°. Les empires n’ont point été fondés chez

l’es “peuples devenus barbares après le déluu.

ge, mais chez les nations qui commençoient .
à fe policer: l’idolâtrie au centraire, 86 les
fables , [ont nées dans les âges les plus groll-
frers; leur naiirance a précédé prefque par-
tout celles des remierss monarchies. 2°. Les
peuples ni pagent pour les premiers auteurs
de .l’iîio’latrie’, n’ont’lpoint mis leurs Bienn-

dans la liliede .leurs’fouverains. LesEgyptiensL
n’ont Peint enfeigné uÎOfiris aittété le fon-

daîeur’ de leur monarc ’e; felonleux le rague.-
Lij
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des Dieux avoitzpizécédé enEgypte celui des
Rois. :Les Phéniciens/n’ont oint regardé
Quranos. &Chronos humine a tige de leurs
Princes; jamais-ceinteci n’ont prétendu en
être defcendüs; la Théogonie des Phéni-
ciens ne musclent“: aucun lieu de le Tup-
goret. Les Grecs de mêÎne n’ont Pointenviv

ge Cœlus , . Saturne , Jupiter , comme fon-
dateurs dedeurs laniers états: ceux-ci font»
tous poûérieurs e beaucou à l’empire des
Titans; 86 cet empire a i paru fans lame:
de fuccefïîon. 3°. Ces Rois Prétendus, loin
d’avoir mérité par leurs vertus les nef . dis
de la poftérité , ont été de parfaits fcélerats.

Cœlns , (bien la fable , étouffgit les enfuis,“
Saturne avaloit les liens 85 mutila (on pere,
Jupiter a détrôné Saturne , a rempli l’univers

des &uits de fes débauches. La plupart des
héros Grecs dans un état policé auroient ex.

ixé fur la mue: le ciel des Poëtes étoit le
gym: des crimes plutôt que le rem le de
la Vertu. Il faut démentir i’hiüoire dg tous

ces perfonna es pour fupquer que les hon-
neurs u’on eur a rendus ,- ont été la récent;

penfe 3e leurs mérites.
. Certainement l’on auroit eu de la me.

arienî pour ceux qui auroient détruit des
monâxesgimais y a-t-jl eu réellement des,
monilies, à combattre dans la Grèce? Crois,
tons-nous l’exiüençe de l’hydre de Lemç ,t
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du fphinx de BéOtie ,- (En biche aux cornes-
dorées 85 aux piedê Id’airain, lat’éhiméa

re, &c. Tuerldes Jbêîes (exigus; ægeté. un”
exercice commun aïoli; les? preàie’rsdnfî Î

feurs; les Sauva es ly font “commuée! jamais
ils n’ont regar é la défaire. d’un fangliei”,

d’un ours ou d’un lion , comm’elun exploit
«qui méritât des autels.

’ V De même-on auroitïr’endu de ndshom

meurs aux invençeurs des arts , 1 le même
’homme’ avoit’inventé feu! un“ ldesïartslles

lus néceffaires, 8c l’avoir porterd’abord à i

l’a perfeélion par un effon de îgénie; mais
ce dei-l point ainû “que ce: amipréèieux ont
été formés; c’eü ar des pro “ ès fuccellîfs

à: très-lents , par’ esieffais d’agilité très-grofa

fiers, mais que diHërèns ouvriers ont perlèc-
tionnés Peu à peu , 8: auxquels le bazard a
louvent leu plus de par: que l’indullrie’. A111
cune des premieres tentatives n’a dû paroître

allez admirable Pour faire décerner un culte
à (on auteur. En examinant’l’hilloire de ces
Dieux que l’ona fuppofe’s Prélider aux dif-

férens arts, nous montrerons par des détaiiS* l
“tirés de l’àrigine de: Loix , des Arts 65’ de:

“Science’s , qu’on ne peut pas leur en attribue:

la premiere invention; que le Culte de ces
Dieux nouveaux a commencé long-temps
gués la formation des fociétés , 86 lorfque la -

réce étoit .déja policée D’ailleurs les Eus
L iij
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mpéens ’ ont étalé aux yeux des Sauvages

de l’AmËllque, des. arts tout formés 8c les
ouvrages les plus merveilleux ,-ont-ils reçu

l’encens de ces peuples? r
Enfin , nous Voyons l’idolâtrie 8,; les fa-

bles regner aujourd’hui chu des nations qui
n’ont eu ni fouverains, ni héros , ni milles;
il n’efi donc pas vraifemblable que l’erreur
ait eu chez les anciens l’origine qu’on lui at-

tribute. , t .ç. ,. Les Grecs ,-; fur-atout dans les premiers
8%“? rem s ont mis nue-différence infinie entre
,2, c“ ’ les ieuxôc les Héros ou demi-Dieux; ils

n’ont point attribué la même puillànce , ni V
rendu les même honneurs à ceux-ci qu’aux
premiers; jamais ils ne les ont confondus,
86 nous verrons lqu’Hélîode a grand foin de

les diliinguer. Dans le fyliême des Mytho-
logues billerions , les uns 86 les autres font
de même nature; entre Hercule 86 Jupiter,
il n’y a diautre différence que celle du temps

où ils ont vécu. l
ç. to. Quelque prévenu que l’on foit en faveur
Septîé- des hommes déifiés ,I l on cit forcé d’admet-

ÏŒÂ’Œ’ tre un très-grand nombre de Divinités pu-

rement allé criques; nous le verrons en ex-
pliquant la héogonie. Jufqu’â préfent on

ne nous a pas montré quelle connexion il
peut y avoir entre celles-ci 8c les autres.
Ce mélange bizarre d’êtres phylîques .3; de

l
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mortels divinifés cil-il concevable? N’ai-“il

pas à préfumer que tous les Dieux ont été
de même efpéce 8: font nés de la même

foune? , .-Voilà des dillicultés auxquelles il ne Paroît Ç. r x;

K23 iollible de fatisfaire dans le fyûême des i
yt ologues hilloriens. .Que fera-ce, Il en

l’examinanr de plus près il ne fe trouve fon-
dé fur aucune Preuve folide, mais fur des
fuppolirions qui le contredifent, s’il cil con-
traire aux monumens les plus certains de
l’antiquité, fi au lieu d’éclaircir les fables ,

il les rend Plus obfcures? Le fyüême (111e
nous avons uivi , nous paroit lus Gmp e,
mieux lié, moins rem li de ifEcultés; il
nous montre mieux la ource des erreurs 8c
des folies de tous les peuples, tant anciens
que modernes. Les Savans ne doivent donc
pas trouver mauvais que nous le préliérions

au leur. ’
MM):i CHAPITRE IX.
Sept/ie’me preuve ; l’aveu des Mythologuer

hi/îoriens ; la contradiélion de leur: prin-
cipe: ; la fbibleje de leur: razfmn

POURRA-T-ON douter encore de la 5.x.
vérité du fyfiême que nous avons expofé
(in l’origine du [Polythéïfme 8c fur le vé

“ ’ Liv
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ritable objet de l’idolâtrie ancienne , s’il le;

trouve confirmé ar les principes mêmes.-
lgutenu un fentiment dif-

férent? . l’Abbé Banier, malgré la pet-
fuafîon où il étoit ne la plupart des fa-
bles font fondées fur lhiltoire , ue le grand
nombre des Dieux du Pa anime ont éré-
des hommes, n’a as lai é d’enfeigner 86
de prouver que le olythéïfme a c0mmenc’é

Par le culte des aîtres 8: des différentes“
arties de la nature. Il cil difficile fans doute.
e concevoir comment il a pu accorder

ces deux opinions; nous montrerons bien-
tôt qu’elles font incompatibles: mais fou
aveu cil: important, l’on ne eut le difpen-
fer de le rapporter 8c d’en gum les cons

féquences. ’Il Prouve d’abord très-f61idement(a)
Par le témoignage des Auteurs facrés 8:
profanes , ne l’idolâtrie a commencé par
adorer le aleil 84 les aîtres; que ce culte
a été non-feulement leplus ancien, mais
encore le. plus univerfel 5 qu’il fe trouve
également chez les peuples qui ont paru
les Premiers dans le monde, 86 chez les
Nations récemment découvertes; enfin ne
cette Religion, que l’on nomme le 5437i]:

(a ) Exylicatîon hm. des fables, l. 3, c. 1, tome t,

yang. :70. ’
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ne, a infeâé Ëefque le monde entier. a: Dû .
au culte des a es , dit-il (a), on paflà à
a celui des choies matérielles, fur-tout du
sa ciel, des élémens , des fleuves 8: des mon-
» tagues; enfin au culte “des hommes, que
a l’on plaça au rang des Dieux n. ,

Il montre enfuira par un détail exaé’t ( b);

que l’on alii a une Divinité particuliere
à. chacune es parties de la nature, que
l’on divinifa toutes les pallions 86 les ail!
feétions de l’ame, les vertus 86 les vices ,l

ne l’on créa des Dieux pour tous les be-
llnins (le l’humanité, qu’outre ces perlon-

nages allégoriques dont le nombre cil im-
menfe, on adora les hommes célèbres &-
même les animaux. Ogrprie le leéteur de
remarîuer cette progr .4
ment a même que l’on a indiquée Ci-de’u

vaut: 8c il demeure pour confiant que les
homme: déifë: n’ont été que le dernier ob-

jet de l’idolâzrie. Ce font les propres ter-
mes de M. l’Abbé Banier (c).

Cela fuppofé, 1°. dès que l’on avoue
qu’il y a eu un nombre immenfe de Divini-
tés naturelles 8C allégoriques, qu’elles ont
été les premiers , que tous ces Dieux étoient

. (a) Explication hia. des fables, ch. 4, p. xir.
(Il) lbid. p. 183. “
(c) Raid. p. 4v..

on s c’efl préciféa

in a:
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connus avant que l’on s’avisât d’adorer des

hommes, comment peut-on foutenir que
le très-grand nombre des Dieux ont été
des hommes, que les Grecs n’avaient gué-
re d’autres Dieux que des hommes dé?-

fés (a). N’en-ce pas-là. une contradiâion
palpable?

2°; Lorfqu’on objeéte à M. l’Abbé Ba-

nier qu’il y a dans les Poètes des choies
qui ne peuvent s’entendre que d’une ma-
niere al é crique , qu’à tout moment ils

tannent upiter pour l’air; Cérès , pour le
. lé oupour e pain; Bacchus, pour le vin;
Neptune, ou: l’eau ou les poilions; ne

uand ils ifent ne l’océan cf! le pere es
games , que les irenes font filles d’Ache-
loüs, ils font une allé crie évidente à la
,phyfique. a Je l’avoue , repond-t-il ( b) , mais
a ce n’eû pas-là l’ancien état des fables.

p Bacchus y eft regardé comme un Prince
p conquérant; Jupiter, comme un Roi de
a Crète; Cérès, comme une Reine de Si-
» cile. Ce n’eü ue dans la faire qu’on a
a attaché à ces f les anciennes, l’idée des

mêlemens 86 de toute la nature; ce qui
.30 prouve feulement qu’il s’y cil mêlé beau-

’n coup d’allégories , ce qu’on ne nie pas;

(a) Explication hm. des fable: , tome z, l. s, c. 1. .

p. 4.13.. ’(b) L.I,e. a, p. :3.
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go 8: c’efl fans doute ce qui les rend li du:
a: ûciles à expliquer , les Poëtes palliant
a tout d’un coup de l’hillzoire à la phy-

m il ue ID. a
êette ré nfe aroît une nouvelle con--

tradiétion. elon . l’Abbé Banier 86 fe-
lon la vérité, l’idolâtrie a commencé chez

tous les peuples par le-culte des albes a:
des différentes parties de la nature : donc
le plus ancien état des fables a été une al-
légorie ou une allufion continuelle à la phy-
quue 8c aux phénomènes les lus communs.
Le culte des hommes ou es héros n’en:

’.venu que long-rems après; Par conféquent

le retendu ens hiüorique des anciennes
fab es cil une imagination des Hecles F-
térieurs. Ainfî l’ont penfé Cicéron 85 sfu-

tarque, comme nous l’avons vu dans les
cha itres précédens. ’
f Ë’ailleurs nous devons en juger par les
monumens. Le plus ancien état des fables
dont nous ayons connoifmce, (e trouve
dans les Po’e’tes , dans/Homère 8: dans
Héliode; nous ne voyons rien avant eux.
Or les fables, telles qu’ils nous les don-
nem, (ont évidemment allégoriques; on
le verra dans le commentaire fur Héliode.
C’en plufieurs fîécles après eux qu’Euhe-

merç 86 quelques autres ont cru voir dans
les Dieux de purs hommes, 8c dans l;

ho



                                                                     

132. L.ÔRIGINE
âbies , l’hifloire ancienne de l’Egypte ou
de la Grèce.

g, ,, Admettons néanmoins la fuppoiition Je
M l’Abbé Banier, quoique contradictoire
à lès Principes. Puiiqu’il eii arrivé un chan-
gement dans l’idolâtrie 84 dans le fens des
ables, voyons comment il s’en: fait che;

les différens peu les. “ i
Selon notre gavant Mytholo ne , l’E-’

gypte a été le berceau de l’idolatrie. OH:
ris cil le même que Miûaïm , fils de Cham;

le premier qui ait conduit une colonie fut
les bords du Nil (a). Il fut adoré peu de
rems après fa*mort, avec Iiîs Ion époufe
86 0ms leur fils. Mais, comme on auroit
été choqué de voir que l’on rendoit les
honneurs divins à des perfonnes qui vé;
noient de mourir , on Publier apparemment
que leurs aines s’étoient réunies aux afiresi

en les prit dès-lors pour le foleil 8c la lu-

ne ( b). .5. s. Il y auroit lieu de conteiier d’abord fur
la prétendue identité d’Oiiris avec le üls

de Cham, dont les noms ni les ex loirs
n’ont aucun rap ort; fur la fant ne de
loger les ames es morts dans les alites,“
qui n’eil certainement pas fi ancienne; fur

(a ) Explication bill. des fable: , tome t .1. 6 , c. 1 ,
1g. 484.. lP(1011m1. Tome r, l. 5, c.“ p. 182..
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la deliinée. d’Orus, auquel on n’a pas dai-

gné accorder une demeure auflî brillante
i (16:1 Ton pere 8c: à fa mere; maisçpall’ons

laÀeKus. ’ ., Voilà donc le ramier chef de la colo;
nie Égyptienne ad)0ré peu de temps après
[a mort; par conféquent Ion culte cil auflî
ancien que fa Nation. Au lieu que chez
les autres peuples, l’adoration des hom-
mes a été le dernier période de l’idolâtrie,

elle en a été le commencement chez les
Égyptiens. Suppolition contradiétoire à ce
que M. l’Abbé Banier a prouvé ailleurs,
que chez les Égyptiens mêmes le culte des
alizes a été la premiere idolâtrie (a). Elle
CR démentie par les livres faims, qui au
temps d’Abraham , c’eû-à-dire, plus de 4,00

ans après le déluge , ne nous montrent en-
core en Égypte aucun veflige d’idolâtrie.
Elle ne s’accorde point avec Hérodote,
qui rapporte’ diaprés les Egy tiens , que
pendant 10340. ans aucun leu n’avoiç
paru en Égypte fous une forme humaine;
8; qu’un homme ne peut pas naître d’un

Dieu, I. z , n. 92.. Enfin elle cil contrai-
re jà la tradition des Égyptiens mêmes ,
qui regardoient le foleil , la lune 8C les
démens comme leurs premiers Dieux, 8:

tu) Explication hm. de: fable: ,w c. 3 , la. 17;.
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qui prétendoient que Menés ou Mif’rai’rn“

etoit le premier qui leur aVoit appris à ho-
norer les Dieux (a). A ï V

Dans la Grèce, la révolution fut encore
plus inconcevable. Cœlus , Rhéa , Jupi-
ter, Vulcain , Neptune, avoient été de fa-
meux perfonnages adorés à caufe de leurs
bienfaits; 8C tout-â- coup ils fe trouvent
confondus avec le ciel, la terre, l’air, le
feu 85 l’eau , fans que nous puifîîons de-
viner la caufe d’une métamorphofe fin-
guliere ( b).

Point du tout, dira-t-on, cela s’eli fait
tout autrement. Les anciens Grecs ado-
roient les différentes parties de la nature,
mais à l’arrivée des chefs de colonie venus:
d’Egypte ou de Phénicie, ils renoncerent
à ce culte ancien pour honorer des per-
fonnages étrangers 8: inconnus, auxquels
ils do’nnerent les noms du ciel, de la ter-
re , de l’air, des eaux, &c. l’un cil-il plus
ailé à comprendre que l’autre? Les peu-
ples chauvent-ils donc li aife’ment 81 fans
motifs , (le mœurs 8: de religion? ou
tombent-ils en délire de pr0pos délibéré
86 comme il plaît au premier venu 2’
nous reviendrons à cette quefiion , chas
pitre x2.

(a) Diodore,tomex,l. l,p.lj,15&l)!. »
(b) Voyez le panage de M. Barrie: ci-deffus, 5. 3.
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Dans le fyfiême que l’on propofe, rien s. si

de fi (imple que l’altération ui s’eü faite

dans le culte primitif; elle c1 arrivée de
même air-tout 86 par les mêmes caufes.
De l’adoration du vrai Dieu , l’on a paillé

à celle des Intelligences, dont on croyoit
la nature animée 86 aux uelles on en attri-
buoit les Phénomènes. êtas effets phyfiques

exprimés en ancien langage ou en &er
poëtique , ont été entendus grofIîérement i

dans la fuite par les peuples ignorans 86 ’
pris lpour des Amêlions humaines. Pour dire
que e vin crort fur les hauteurs, on a dit
que Bacchus naiflbit de Sémélé; parCe que
le temps cil fouvent pluvieux d’un côté 86’

ferein de l’autre, on a raconté que Jupiter
le battoit avec Junon: li le foleil caufe une
chaleur exceiïîve, c’efl: Apollon qui lance
des traits meurtriers, &c. On cit aifément
parvenu à croire que ces divers perfonna-ï
ges avoient été des hommes, parce qu’on

leur attribuoit fur de [impies équivoques
les mitions , les inclinations, les pallions hu-
mames.

Si au contraire l’on part du principe op-
pofé , fi l’on foutient que les premiers Dieux
ont été des hommes, on met l’hifloire 8C
la fable dans une égale confulion , la My-
thologie n’eü plus qu’un chaos , 8:
les plus habiles ne parviendront à le dé-
brouiller.
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Examinons cependant les rairons ou plu-

tôt les autorités par lefquelles M. l’Abbé Bai-

nier a prétendu prouver, [21m replique, la
thèfe fondamentale-de fon fyitême: que les
Grecs n’ai/oient guère d’autres Dieux ne
des hommes de’ï ès. Il en faut de bien riti-

ves out a u et une h thèfe ui a ou-
tienffi maïPgn les tireyci’eos Autellirs Grecs,

des Latins 8: des Orientaux (a).
A’ la tête des Premiers eii Hérodote. m Les

au Perles, dit-il, n’ont ni ûatues, ni temples,
a: ni autels, se taxent de folie ceux qui en
a ont: la raifon en cit, comme je penfe,
a: parce qu’ils ne croyant Pas comme les
n Grecs , que les Dieux foient nés des hom-
:n mes (b) a.

Diodore de Sicile, dans les premiers li-
vres de fa bibliothèque, fuppolè par-tout
que Saturne, Atlas, Jupiter 8: les autres
Dieux princi aux du Paganifme, ont été des
hommes illuâres; il rapporte leur nailTance, I
leurlmort , &c.

Les Hifioriens , les Mythologues, les
Poëtes, à commencer par Homere 86 Hé-

liode , nous Peignent les Dieux comme
des hommes; 8c il faut fe fouvenir qu’ils
n’ont fait que fuivre les idées établies de

(a) Denier, tome 1,1. s, c. z, p. 4H.
(la) Hérodote. l. r , n. 36.

leur
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leur temps «Sc rapporter la tradition com-

mune. . - -. t ’Les PhilofoPhes mêmes, fur-tout les StOÏ-
ciens 8: les Platoniciens ont diflingué deux
efpe’ces de Dieux; les Dieux naturels 86 les
Dieux animés: ils ont cru que l’on avoit .
mis au nombre des derniers tous ceux qui
avoientzinventé. quelque chofe d’urile, e
fut donc le fentlment unanime de toute la .
Grèce, que les Dieux avoient été des hom-
.mes.. I

Pour juger de la force de ces reuves , il
faut diitinguer trois opinions d“ étentes fur
la nature des Dieux. La Premiere cit celle
du euple 8: du commun des Grecs, qui

yen-oient ,i comme l’atteüe Hérodote , que
tous les Dieux , ou Pref ne tous , avoient été
des hommes. La fecon e, celle des Philo-
fophes 8c des Savansi, qui diftinguent entre
les Dieuxanciens 85 les Dieux nouveaux z.
ceux-là , qui font les Principaux 8c en Plus
grand nombrei,étoient, felon eux , des erres
naturels; ceux-ci, des hommes ou des hé-
ros divinifés. La troilïéme , cil celle de quel.-
qües Écrivains modernes , qui prétendent
qu’il n’y eut. jamais aucun homme qui ait
été: adoré comme un Dieu. Les autorités que

.1’nn-vientde, citer, réfutent très-bien cette
ttoifiéme Opinion; mais elles ne prouvent
pas la première, ni la thèfe générale avancée

Tome I. M w»
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par M. l’Abbé Banier,’ que les Grec: n’a;

voient guère d’autres Dieux que de) hommes
déifiés. On va le montrer en détail.

1°. Hérodcke n’a point fuivi le préjugé

populaire qui raguoit de (on temps. On
croyort que les Dieux rinci aux avoient
vécu dansla TheîÎalie 86 ut le ont Olymn
ope; ainfî le racontoient les Poëtes; Hérœ
dOte penfoit au contraire que ces perfonnages
étoient venus d’Egy te, que les Égyptiens

les avoient connus je tout temps (a), 8c il
n’a infînué nulle art ne ces Dieux anciens

des Egy tiens aient té des hommes.
En econd lieu , Hérodote a diüinguê

Hercule héros, d’avec Hercule Dieu ancien
furnommé l’Olympien (b); il a donc admis
deux fortes de Dieux auHi-bien que les Phi-

* lofophes. S’il avoit été dans le fentiment
qu’on lui attribue , cil-il concevable que dans
toute [on hifioire ,,il n’en eût dit que les
deux mots que l’on a cités 8c qui ne prouvent

rien? V2°. Diodore de Sièilea parlé plus clairet
ment; 86 l’on ne comprend pas comment
M. l’Abbé Banier a pu s’appuyer du tentai-

a e de cet hiüorien.’ Il en: certain d’a-

ggrî que Diodore a diflingué , comme les

(a) Hérodote. l. 1,11. 68. .

(b) au. “I
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Philofophes , deux efpéces de Divinités (a).
a Les anciens , dit-il, ont laiflé à la Pofiétité
a» une diliinétion des Dieux en deux claflès;
au les uns , felon eux, (ont éternels 8c im-
an mortels , comme le foleil , la lune 86 le? -
a autres alites: il y joignent les vents 86 tous
au les êtres qui tiennent de leur nature. Ils
m croyent ue ceux-là ont été de tout temps
au 86 qu’ils oivent toujours durer. Les Dieux k
a» de la féconde claire font nés fur la terre 85

» æ ne font parvenus aux titres 85 aux honneurs
a» de la Divinité , que par les biens qu’ils

a» ont faits aux hommes: telslont Hercule ,
in Bacchus , Aimée 8c autres femblables au.

Ce [milage cit formel. iSelon Dioddre, les Égyptiens ont eu pour
premiers Dieux , le foleil 86 la lune, fous les
noms d’Olîris 86 d’Ilis , 8: les autres élémens

qu’ils ont’divinifés; 8: ils leur ont donné des

noms propres dès la premiere inliitution de
leur langue. Ils ont aluni admis des Dieux
terrefires, nés mortels, 8: ce font quelques-
uns de leurs Rois auxquels ils ont donné le
même nom qu’aux Dieux (b). Il dit la mê-

me choië des Ethiopiens (c). “
a

(a) Fragment de Diodote dans Eufebe, præp. Bruns.
1. z. Voyez Dindon: ., traduit par M. l’Abbé Terrail’on.
tome 1,?! - m.

(la) Dlo . tome 1,1. “(abniai-5, 1h13.

(“Piment . ’ Mij» a -
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Enfin, Dioclore a ex liqué dans un feus

allégorique plufieurs faEles grecques, 86 les
a rapportées aux phénomènes de la nature:

icelle de Minerve (a), celle de Promé-
thée (b), celle de Priape (c), celle du fo-
leil 36 de Rhodé ( d) , celle de Cérès 86 de
Janus, 8c il infînue que les initiés aux myf-
teres les entendoient toutes de même (e);
à moins qu’il n’ait voulu le contredire
groHîérement, a-t-il pû foutenir que le
grand nombre des Dieux ont été des hom-

mes? ’A la vérité, cet billorien a rapporté les
traditions des différent peu les , fur la naïf-
fance 86 fur les aventures (les Dieu , mais
il n’en a garanti ni ad0pté aucune, il n’a
donné à aucune la préférence fur les autres;

Il rapporte indifléremment ce que difoient
les Égyptiens, les Ethiopiens , les Atlantes ,
les Grecs, les Crétois, les Rhodiens, les
Phrygiens; mais il ne prend aucun parti fui:
ces narrations louvent contradiâoires. C’efl -
donc très-mal-â-propos qu’on l’accufe d’avoir

enfé ou écrit, que tous ou prefque “tous les

Bleu): ont été des hommes. I

W(a) Diod.Ëome n l. x, ka. x , p35. 27.
I (b) Page 58.

(c) Tome z, p.15.
(Il) Page :85.
(a) Pager”.
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I Suppofons néanmoins pour un m’oment,
qu’Hérodore 8c Diodore ayent été dans cette

opinion , il faudroit examiner leurs preu-
ves 66 leurs raifonst Ce n’eli point ici un
fait dont ils puiffent dépofer comme»té-.

5. u;

moins oculaires; les Dieux 8c les fables,
étoient nés plufîeurs fiecles avant eux; ils

n’ont pu juger de la nature des anciens
Dieux , que fur le récit des Poëtes 86 des
Mythologues : leur témoignage fe réduio
toit donc à la tradition commune. Or, c’efl I
cette tradition même qu’il s’agit d’expli-

quer. Il feroit queflion de favoir s’ils en.
ont mieux pris le fens que les Philofophes

ui ont vécu avant 86 après eux, comme
gythagore, Platon 8c les Stoïciens. Ceux-
ci le font infcrits en faux contre le p’ré-
jugé vulgaire, 8c ils avoient fans doute exa-
miné la matiere. La narration de deux bill .
toriens , contredite de leur temps même
par les Philofophes, ne feroit pas une preu-

. ve bi’En convaincante. Mais encore une fois ,“
Hérodote ni Diodore n’ont pas parlé au«

trement que les Philofophes.
3°. Neus fommes di penfés de ré on-

dre à l’autorité de ceux-c1 que M. 1’ bbé.

Banier nous oppofe; nous avons vu qu’ils
contredifent hautement (on fyüême. Quant
au récit des Poëtes, c’efl le point même
qui fait l’objet de la conrellation, il s’agit
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d’en dbnner le véritable feus; 8c l’on le
Barre d’en approcher de plus près que les
Mythologues limonais.

Paffons aux Auteurs latins. L’on ne doit
pas apporter en preuve ce qui cil dit dans
e troifiéme livre de Cicéron de la Nature

des Dieux (a), a que le ciel en: prefque
a tout peuplé du genre humain, que ceux
a que l on nomme les grands Dieux, avoient
a» été des hommes sa. C’eil le langage d’un

Académicien, qui objeâe Fontre l’exiPren-

ce des Dieux, la tradition populaire. Ci-
céron en le faifant parler n’approuve point
Ion opinion, puifqu’à la fin de ce même
livre, il trouve plus probable le fendmenç
des Sroïciens.

Servius “86 Labeo, cirés par M. l’Abbé

Banier, nous attellent feulement qu’il y a
eu des hommes devenus Dieux ; mais ils
ne difent point s’il y en a eu peu ou beau-
coup , fi ce font les Dieux du premier ou
du facond ordre. Servius, loin d’enfeigner
que la plupart des Dieux ont été des hom-
mes, o ferve-au contraire ue les anciens
ont déïlie’ les éiémens, (Ëmæid. lib. r ,

w. 44); que felon leur croyance il n’eft
aucun lieu qui n’ait eu Ton Génie particu-
lier, (Nullus locus fine genia, l. 5, w. 9 5 ).

-(4) 14-39 5:51.
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Que Jupiter en: l’air; Junon , les nues;
Cybèle, la terre; Neptune, la mer; Vul-
cain; le feu; Pluton , l’enfer; Janus, le
Dieu du jour 86 de l’année; il expli ue
ar la phyfique la plupart de leurs fab es.

ge font-là cependant es Dieux principaux
8c des Dieux nouveaux. Pouvoir-il prendre
les nymphes pour des femmes, aptes avoir
lû dans Virgile , qu’elles font la ource des
fleuves , Nymphæ, genus amnibus undè ejl,
( l. 8 , in 7x). Puif ue les nymphes font
des fontaines, ne Ëgniûent toutes leurs
aventures avec «Îles Dieux ou avec des hé-

ros 2 Servius n’en: donc rien moins ne
favorable au fylizême de M. l’Abbé ga-

mer. ’ ’’ Selon Pline , les hommes ont partagé
la Divinité “en plufîeurs parties, pour les
honorer Té arément félon. leurs divers be-

foins (a); l ne croyoit donc pas ne ces
Dieux particuliers fuirent autant de per-
,fonnages réels ou d’hommes qui enflent au-
trefois vécu.

On prétend que Varron a été plus har-
di (b7; qu’au rap ort de 5. Auguf’cin, il
affuroit que dans es Écrits des anciens,
l’on auroit peine à trouver des Dieux qui

(a) nm. une. i. z, c. 7.
(b) Damier, (ont: r, Fig. 4.14.

5. tri
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n’eulÎent as été des hommes. Mais il eû-

(iiûicile e concilier cette allégation avec
ce “qu’on lit dans S. Auguftin , 8c avec ce
qu’enfeigne Varron lui-même. Selon S. Au4
guliin (a), Varron s’elt efforcé de prou-A
ver que la plupart des Dieux étoient le ciel
8: la terre déguife’s fous des noms diffé-
rens; il a eu recours à la phyfîque pour

expliquer les fables. Nous en retrouvons
la reuve dans le texte même de Varron (b).
a es principaux Dieux , dit-il, ont été le
a ciel 8C la terre; ils font nommés par
ales Égyptiens, Serapis 86 Ifisg-par les
un Phéniciens, Taautés 86 Aliarté; par les
a Latins,’ Saturne 8: Ops. Ce f0nt-là les
a: deux grands Dieux, comme on l’apprend -
au “dans les mylieres de Samothrace..... Sa-
m turnur vient-de Sam, parce ne le ciel
sa eft le principe de toutes choies...” Le
a ciel 8: la terre ont été enfuife appelles
un Jupiter 86 Junon; le premier cit pris pour
sa l’air, pour le vent, pour les nuées, pour
a: la pluie, pour le jour : c’eû ce que fi-
a: gnilie fon ancien nom Diejjæiter. Le Dieu
sa de la bonne foi, Dius fidius, cil le mê-
æ me que Caftor; il cit appellé Sanêlus on
au Sancus ,1 dans la langue des Sabins, 8C

(a) De Civ. Deî, l. 7, c: in a: c. go.
(b) D: Lînàua” Lan’nâ’, l, 4, n. to,

Hercule
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En Hercule en Grec: Junon, gras, Tellus,
3° Cérès, Proferpine, font di érens noms
zade la terre; ProferPine vient de Serpo.
s La lune a été nommée luna Lucina , parce
au que la lune dirige la naiii’ance des enfans
a 86 le temps de la grofiefi’e; voilà pour-
» uoi les femmes en travail invoquent [on
au ecours , 8: lui confacroient aütrefois leurs
sa fourcils a).

ILn’eii: Pas queiiion d’examiner fi Var-
ron a bien rencontré dans l’étymologie des
noms des Dieux 86 dans l’identité des per-
fonnages; mais il eü clair que cet Auteur
n’a oint été dans le fentiment que M. l’Ab-

bé gainier lui attribue, que ce n’efi: point
l’autorité de Varron , qui a fait penfer à
S. Auguiiin, que tous les Dieux avoient
été des hommes. Non-feulement il a pris

our des êtres phyiiques les anciens Dieux ,
fras Dieux Titans , Saturne, Ops , Rhea,
nTellus, la lune; mais encore les Dieux
nouveaux, Jupiter; Junon, Cérès , Proier-
Pitre, même les héros ou demi-Dieux , tels
que Cailor 86 Hercule. Son opinion eii
un des Plus forts préjugés que l’on puifi’e

oËpofer aux ’ Mythologues hiiioriens ; il
e a ypréfumer que M. l’Abbé Banier n’a

as pris la peine de le confulter, 86 qu’il
’a cité fur la foi de quelqu’Ecrivain peu

exaxSt.

Tome I; i N r
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Vainement on chercheroit dans les Orien-
taux, des preuves plus pofitives de la thèfe
générale que nous examinons , que le: Grec:
n’ai/oient garer: d’autres Dieux que des.
homme: déifiés. Les Écrivains Hébreux 8c
Phéniciens, font arfaitement d’accord avec,

les Grecs 8c les iatins. Nous avons vu le
fentiment des Auteurs facre’s dans le chap.
3. Le traduéieur grec de Sanchoniathon,
cité par M. l’Abbé Banier, femble avoir
copié le fragment de Diodore que nous
avons rapporté plus haut. a Les anciens,
a dit- il, avoient deux fortes de Dieux;
sa les uns étoient immortels , comme le fo-
:n leil, la lune, les aîtres 86 les élémens:
a: les autres , mortels, c’efi-â-dire, les grands

a hommes, qui par leurs belles actions ou.
a: par l’utilité qu’ils avoient procurée au gen-

a) relhumain , avoient mérité d’être mis au;

au rang des Dieux , 8: avoient , comme ceux
a) qui de leur nature étoient immortels, des
ç» temples, des colonnes , un culte reli-
a) gieux sa , &c. Il cil diŒcile de concevoir
comment les Mytholo es, prévenus pour
le feus hiüorique des ables, peuvent s’aun
torifer de pareils paHàges.

Il en: vrai , que, felon le même tra-
duéieur , ASanchoniathon avoit a: dans (on
ouvrage l’hiûoire des anciens rinces qui
“oient été mis au rang des Dieux, que
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Taüt ou Taaut , avoit de même écrit l’hif-

toite des anciens Dieux, que des Auteurs
citérieurs avoient tournée en allégorie.

Rials ou ces hiiloires étoient conformes à
la doctrine, que ce traducteur vient d’en-,
feigner lui - même , ou elles ne l’étoient
pas; dans le remier cas, elles ne font rien
contre nous. ans le fecond , elles ne prou-
vent rien; Puifque le traducteur ne les a
pas fuivies , il ne les a pas regardées com-
me fort authentiques.
, M. l’Abbé Banier a cru devoir examiner
Hans un chapitre particulier , la fameufè
Hijloire jàcre’e d’Euhémere, où cet Auteur

prétendoit que les plus anciens Dieux, Cœ-
lus , Saturne , Jupiter 8C leur poüéritév,’
avoient été des hommes. L’examen finit

ar convenir que cette hiâoi-re porte tous
es caraéteres d un roman , que tous les an-.

ciens l’ont regardée comme. une fable, 86
fou auteur comme un athée. C’en le fen-
timent de Plutarque , 86 on l’a fait voir par
de (olindes raifons dans une dilièrtation ar-.
ticuliere , inférée dans les Mémoires de ’A-

cadémie des Infcriptipns (a). Tous les Sa-
vans femblent s’accorder aujourd’hui à la
rejetter , 86 n’en font plus aucun cas. Il

(F) Mém. tome u. P. 107A
I N

5. x7.
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I148 130anerferoit donc inutile d’entrer fur cet objet
dans une Plus longue difcuHîon.

Il relie cependant encore une difliculté
lâ-deiTus. Les Peres de l’Églife «Soles lus

anciens Apologiltes de la Religion Ciré-
tienne , [emblent avoir regardé comme au-
thentique 8c vraie, l’hifloire d’Euhémere 5

ils s’en fervent pour démontrer aux Payens
l’abfurdité (le leur Religion , qui n’avoir

pour objet de fon culte que des hommes
mortels; ils ont rejetté les explications a1-
légoriques des fables données par les Philo-
fophes comme un fubterlîige inventé après
coup :ils ont donc cru comme Euhémerev
que tous les Dieux de la gentilité avoient:
été (les hommes. “

Pour répondre à cette objection, il fui?
lit de remarquer qu’il étoit fort indifférent
à nos ApologiFtes ue l’hiüoire d’Euhéme«

re fût vraie ou“ fau e: il leur fufEfoit qu’elle

Rit conforme à la croyance commune du
peuple sa à la maniere dont on entendoit
vulgairement les fables. Ils attaquoient ,
non la Religion particuliere de quelques
Philofophes , mais la Religion publique 86
les Dieux tels que le commun des Payens
les adoroit. Or ,y à la vûe des infamies que
l’on en publioit , ces Dieux pouvoient-ils
être envifagés autrement que comme des
hommes 86 des hommes-très-vicieux? Peu



                                                                     

Drs DIEUX,DU PAG. r49
importoit que les Savans en enflent une
autre idée , leur fentiment étoit pour eux
’feuls. Dès qu’il le trouvoit un Écrivain, tel

qu’Euhémere, qui confirmoit [guar fa narra-
tion le préjugé populaire, les ares avoient:
droit d’en tirer avantage 8: de l’objeéte’r

aux Payens comme un aveu tiré de leurs
Propres hiRoriens. Ils n’étoient Pas obligés
de remonter“ à la premiere origine de l’i-
vdolâtrie fur laquelle les Payens eux-mêmes
ne s’accordoienr pas, ni d’examiner uelle
avoit été la Religion des yfiecles Paflcilês; il

quiloit de montrer le ridicule de la Reli-
gion aétuelle, de ce qu’on croyoit 8c de ce
qu’on racontoit des Dieux tous les jours. Les
allé cries des Philofophes venoient trop
tardg, puifque l’erreur étoit univerfellcmenc
établie; elles étoient aqui trop fubtiles pour

ne le Peuple y pût rien comprendre. Les
âcres ont eu raifon de n’y Point faire atten-
tion; mais ils n’ont point ado té tous le
Îfentiment d’Euhémere , puifque . Infini , S.
Clément d’Alexandrie , Tatien , Athénago-
“re, S. Théophile, &c. nomment les Dieux
du Paganifme de: Démon: , 8: non les amas

des morts. - ’
De routes les preuves raflèmblées par M.

llAbbé Banier , il réfulte feulement. u’il y a
eu dans le Paganifme deux efpéces de Div’i-
nités très-différentes, les êtres naturels à:

’ N iij ’
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les héros déifiés; mais il ne s’enfuit nulle-

ment que ceux-ci ayant été les plus anciens
ni le plus grand nombre; il s’enfuit plutôt
le contraire. Le culte des héros ne s’ell in-
ïtroduit que fort tard , puifqu’il a commencé

à Hercule, alors tous les grands Dieux
étoient déja connus 86 adorés. Il paroit cer-
tain qu’Hercule lui-même cil un Dieu plutôt
qu’un héros. On verra qu’Héfiode a fait la

même différence que les Hilioriens 8: les
Philofophes entre ces deux efpéces de Fer-v
formages, que l’on ne peut les confondre
fans faire violence à Ion texte ô: fuis em-e
brouiller toute la Mythologie..-

Aufli M. l’Abbé Banier femble avoir réé

tracté fa propolition trop générale. Il ’fe bor-

ne à prouver dans la fuite que les Dieux de
toutes les Nations ont été des hommes, ji
vau: en exceptez, dit-il , les affres ff le: au-
tres parties de l’univers qui furent dei/fée: (a).

Mais cette exce tion em’ orte au moins les
trois quarts des Divinités gayennes. Oncfveut
“s’en convaincre par la leéture même e la
Mythologie de M. l’Abbé Banier. Excepté
les douze grands Dieux qu’il foutient conf-
tamment avoir été des hommes , la Plupart
des autres font évidemment des êtres natu-

q
(a) Explication hm. de: fables, tome l , l. s, c. a,

pagi 414- e *
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“ reis. Quand il Parle des Divinités des eaux ,

dont la multitude cil innombrable ( a), il
fa“ trouve forcé de convenir que ce font des
Aperfonnages allégoriques. La fPlupart de ceux
que l’on a placés dans les en ers, ne [ont pas
Plus réels. Malheureufement cet aveu ren-
verfe tout [on fyûême : car enfin les Poti-
tes a; les Mythologues ont parlé de ceux-.
ci tout comme des Dieux du ciel 8: de la
terre, ils’leur ont également attribué une
naillànce, une demeure, une famille, des
aventures. Si donc tout cela n’eft qu’allégo-

rie , pourquoi n’en feroit-il pas de même des
autres fables î Le mélange bizarre d’hifloi.
ras 8; de fictions que l’on y fuppofe, cl! un
chaos 56 une imagination fans fondement.
N’eûwil pas plus [imple de penfer que toute

V 13 Mythologie eff de même efpéce? I
Nous verrons d’ailleurs que les êtres natu-

rels déifiés occupent prefque toute la Théo-
âonie d’Héfiode, ue dans le petit nombre

e héros dont par e le Poëte à la En de fort

ouvrage, il enl cil encore Plufieurs donc
l’exiûence e11 fort douteufe , 86 qui paroif-

fent des perfonnages entierement fabu-
leux.

L’on fera furpris, fans doute, que des

(a) Explication bill. des fables, tome 1,15m a, chap. l,
page 2.80. .

N iv

. Il).
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Myrhologues aulïi favans que ceux dont
nous fommes obligés de réfuter le fyftême ,
l’ayent fondé fur des preuves li foibles. Si on
avoit pû’en donner de meilleures , fûrement
elles ne leur auroient pas échappé. On l’en:

encore davantage quand on voit la hauteur
avec laquelle certains Savans ont traité ceux

.qui fuivent l’opinion contraire: ils le plai-
gnent de ce que le ügurifme, quoiqu’éter-
nellement en contradiétion avec la logi ue
8c le (cris commun, n’ait pu encore perdre
aujourd’hui, dans ce Eccle de raifon, le
vieux crédit dont il a joui durant tant de
liecles. Malgré l’amertume de cette cenfure ,“

on le flatte de montrer que ce ngrifme au-
jourd’hui li décrié , efl cependant la métho-

de à laquelle le Yens commun 86 les contra-
diâions des Mythologues hiûoriens nous
forcent de revenir: que Pour le réconcilier
avec la logique 86 la raifon , il n’eû: queftion
que d’en retrancher l’arbitraire 86 les abus ’,

86 que cette réforme n’en: pas impoflîble.
Telles font les confé uences de notre fyf’cê-

me dont nous allons cdévelopper la fuite; ce
fera autant de nouvelles preuves pour tout
lecteur judicieux 86 non prévenu. “

au)?
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ram:CHAPlTRE X.
Premiere con/équeute du fyjléme que l’on

alien: de prouver; la plupart des fable:
font des allégories; ne’cejjize’ de recourir

au fan: allégorique dans tous les fyjlë-
mes; quelles [ont les allégories que l’on
doit rejetter.

P

nU Ès que l’on tient out certain que les
principales Divinités zigs Payens, font les
différentes patries de la nature petfonnifiées,
ou les Génies dont l’univers leur paucif-
foit animé, on ne peut glus prendre à la let-ï

tte les hilloites que lon a racontées des
Dieux , les aventures qu’on leur attribue, la
généalogie îlue l’on en a faite, les crimes

dont on les uppofe coupables. Les Philolo-
hes qui en ont eu cette idée, comme nous

gavons fait voir, ont donc été forcés d’en-

tendre dans un fens figuré les narrations des
Poètes. Cicéron nous le fait obferver, lorf-
qu’il dit que les Dieux nés de la phylîque 8;

transformés en hommes dans la fuite, ont
donné lieu aux fables 8C aux fuperüitions.
Platon en avoit jugé de même. Il dit qu’Héq

(iode, Hcmêre 86 les autres Poëtes, n’ont
Pas fu mentir avec décence , qu’ils ont reg
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préfenté les Dieux 8c les héros. tels qu’ils

n’ont jamais été. Il leur reproche non-feu-
lement les fables de Cœlus, de Saturne , de
Jupiter , les combats de Géans , la guerre
que les Dieux 8c les héros ont faire à leurs
Plus proches pareils, les folies de Jupiter 8:
de Junon; mais encore ce qu’ils racontent
de la fureur d’Achille, des ballèllès de
Priam , des bri andages de Theféc 86 de
Pirithoüs: il a ure que l’on ne doit point
croire tout cela; il défend de propofer à la
jeunefÎe toutes ces narrations, foit qu’on les
re arde comme des hiltoires ou comme des
alfégories, parce que les jeunes gens ne font
pas ca ables de faire cette dillinétion (a). Il
eh ai é de voir par-là de que! œil Platon les
envifa toit lui-même. Denis d’HalicarnalÎe a
porté e même jugement des fables grecques
en énéral (b).

I traban, liun des plus judicieux auteurs
de l’ami uité, enfeigne airez clairement
que les fables des Dieux nous apprennent

l fous des expreûîons myftérieufes, ce que les
anciens penfoient des chofcs naturelles (c).
Mais il cit néceiÎaire d’ajouter que tout ce
qu’il y a en d’hommes fenfés chez les Grecs,

ont Penfé fur ce fujet comme les Philolo-

M(a) De Republ. l. a a: 3.
(in Anrîq. Rem. l. z , p. 4,.
(a Géogr. l. tu, p. 456.
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has : que li l’on n’admet .cette fuppolition ,

izon ne peut rien concevoir au langage des
Poëtes ni à la maniere dont ils ont parlé
des Dieux fur le théâtre d’Athênes, en ré-

fence du peuple le fplus éclairé 8c en mcme
rems le plus fuper itieux qu’il y eut alors.

Voici comme Euripide fait raifonner
Iphigénie en Tauride , aéie z, fur la pré-
tendue cruauté de Diane (a). cc Cette Déeflè
a: écarte de (es autels les rofanes dont les

» a: mains impures font fouiîle’es d’un meut-Ç

a tre ....... 8c je. croirai qu’elle prend plaie
au lit à voir couler le fang des viâimes hu-
a) mairies? Non, la DéefTe n’a point puifé

a: dans le fein de Latone, une li aveu le
ninhumanité. Il n’en pas même croya le
m que le feiiin horrible de Tantale ait pô.
a) plaire aux Dieux. Les fauvages habitans
a: de ces climats , parce qu’ils aiment le car-
an nage , ont attribué à la Divinité leur bar-
» bare inclination. J’en jufiifie les Dieux 85
au je ne puis penfer qu’aucun d’eux [oit cou-j
au pable d’un crime a).

. Dans la tragédie d’Ion , ce jeune hom-î
me harangue ainfî Apollon fur (es amours;
aéte i (b). a: A quel defTein réduire des
a) beautés mortelles 8c abandonner leurs en-

. ,W- (a) Théâtre des Grecs, tome 3, page as.
(b) Il)”. tome 5, p. 136.
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au fans au trépas? longez qu’étant Dieu , vous

au devez des exemples de. vertu. S’il cit des
a méchans parmi nous, vous les panifiez:
sa iied-t-il donc aux légiflateurs de violer les
a» Loix? fi cela étoit, ce que je n’ofe croi-

a: re, les mortels vous puniroient à leur tout ,
un 85 vos temples feroient bientôt défens.
in Car enfin fi vous fuccombez à d’indignes
sa pallions, il ne faut plus acculer les hom«
a mes, c’elt à vous qu’il faut sien prendre.

a Ils ne font plus que les imitateurs de vos
a vices, vous êtes leurs maîtres a».

Dans les Troyennes, aéra 4, lorfque Héa
léne rejette fur Vénus fa fuite avec Paris,
Hécube lui répond ( a):a CefTez de rendre
ales Divinités complices de vos crimes,
au ou plutôt de les avilir pour vous juüifier.
au Vous ne trouverez nulle croyance dans
sales cf rits fenfés. Quelle folie de croire
au que dans ait quitté le ciel pour accom-
un agner Paris 84: pour favorifer un ravit1
a eur? “hé, ne pouvoit-elle pas , fans for-
a» tir du féjour célePre, enlever Helena avec
arcure [a Cour 85 fou Palais? c’eü le fol

e a amour de Paris, c’eû votre propre foi-
:7 blefÎe qui vous a tenu lieu de Vénus ,
atout devient divinité pour les coupables

a mortels n. l
tu) Théâtre des Grecs, tome 4: P- SUC
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Dans Hercule furieux, mite 5, lorfque

Théfée veut confoler ce héros Par l’exem-
le des infortunes «Sc des crimes des Dieux ,

ilercule lui répond (a) : a: Les exemples
a: des Dieux font étrangers à mon infortu-
ao ne. Non , je ne les crois point capables
a) des forfaits qu’on leur impute. Jamais je
a» ne com ris qu’un Dieu pût être le fou-
r verain une autre Divinité. Un Dieu vé-
:u ritablement Dieu n’a befoin de perfonnen
æ LaifÎons-lâ les fables ridicules que nous dé-
m bitent les Poëtes a».

Des Écrivains qui avoient de li faines
idées touchant la Divinité , des peuples ui
écoutoient avec admiration toutes ces belies
maximes , ontêils pu attribuer aux Dieux
des folies 86 des crimes autrement que dans
un fens allégorique?

Perfonne n’ignore les railleries fanglantes
qu’Ariflophane a fait des Dieux dans Ton
Plutus 8: ailleurs? Il n’efl pas étonnant que
cette hardjefÎe ait embarrallë les favans.
Comment concilier ces jeux profanes avec
le refpeâ des payens pour leurs Dieux , cette
cenfure amere des fables avec leur attache-
ment pour une Religion dont ces fables
étoient l’unique fondement , la licence
qu’ils actordoient aux Poëtes avec la (é.

----(a) ïhéâue des Gras, tome s, Page 2.0:.

l
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vérité qu’ils exerçoient envers les Philo-
fophes?

En vain, pour expliquer cette bizarre.-
rie, l’on dira comme le P. Brumoy (a),
âu’il y avoit chez les Grecs deux fortes de

eligion, une Religion Poétique , 84 une
Religion réelle, la premiere pour le théâ-
tre, la faconde pour la pratique; une my-
tholo ie Pour la fPo’c’lîe, 85 une théologie

pour ufage; des ables, en un mot, 8C un
culte tout différent d’elles , uoique fondé
fur elles. C’eü reculer la di culte, 8: non
Pas la refondre. Comment ces deux erpé-
ces de Religion ont-elles pû s’établir 86

(abimer enfemble a i
Dans le fyûême des Mythologues billo-

riens, on ne le concevra jamais. Si Jupi-
ter, Apollon, Mercure, ont été des hom-
mes , ou ils font réellement coupables des
crimes 8: des folies u’on leur attribue , ou
ils ne le font as. ils le font , comment
a-t-on Pu le régudre à les adorer? n’y avoit-

il point d’hommes vertueux fur la terre ,
Plus dignes que ces fameux fcélérats de
l’encens des mortels? ou le refpect POur la
vertu s’étoit-il éteint tout-â-coup dans tous

les cœurs? s’ils ne le font Pas, comment
cette mythologie poëtique 86 ridicule a-

a) “même de: Grecs,tome 6, page ses.
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t-elle pû s’introduire contre la vérité de.
l’hilioire, malgré le penchant qu’ont tous

les hommes à ne refpeéter que la vertu
dans des morts dont ils n’ont plus rien à
craindre? t

’Dans la fuppoiition d’une mythologie
allégorique , tout le conçoit. 1°. En pre-
nant pour des Dieux les prétendus Génies,
fouverains de la nature , leurs opérations ex-
primées en [bile poétique ou en vieux lan-
gage , paroillènt erre des actions humaines;
il n’eft donc pas étonnant qu’on leur ait:

attribué fut de pures esquive nes les vices
8c les pallions des hommes. l cil polIîble
que fur ce fondement l’on ait cru vicieux
les Génies que l’on avoit adorés de tout
temps; mais il ne l’en: pas que l’on ait
placé dans le ciel des hommes que l’on
lavoit avoir été des malfaiteurs, ni qu’on
leur ait attribué l’empire fur toute la na;

turc.
2°. Dès que l’on a fuppofé que ces Gé-

nies, uoique vicieux 8c méchans, étoient
cepen ant les maîtres de l’univers, les ar-
bitres du fort des hommes; leurs mauvai- r
fes inclinations n’ont pû empêcher le peu-
ple de leur rendre un culte; au contraire,
ils n’en pacifioient que plus redoutables.
Les hommes naturellement timides ont plus
de crainte pour les méchans que de recon-

9- 1.
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“(sa 1.0anan
noiil’ance pour les bons: nous avons vû que
Plufieurs Nations barbares rendent un culte
religieux aux Efârits malfaif’ans dont ils
croyent être infe és. L’on a donc Pu attri-
buer des crimes aux Dieux , fans préjudice
des honneurs interalliés que l’on étoit ac-
coutumé à leur Prodiguer. Les Poëtes ont

pu fe donner carriere, accufer ou louer,
condamner ou juilïifier les Dieux fur le théâ-
tre, fans que l’encens callât de fumer dans

les temples, fans que la Religion ubli-
que 85 pratique en fût affoiblie. n fol
amOur pour le merveilleux faifoit imaginer
les fables, un refie de bon kf’ens 85 de ref cit
Pour la Divinité les faifoit méprifer enlÆiJite

. 86 tourner en ridicule, fans que le culte
extérieur y perdît rien.

3°. Si au contraire un PhilofoPhe étoit
foupçonné de ne pas croire à cette multi-
tude de Génies qui étoient l’objet de l’ado-

ration publiïlue , on le regardoit comme un
Athée qui ap oit la Religion dans [es fon-
demens. Ain l, tandis que les Athéniens
rioient des plaifanteries outrées d’Arifio-

liane, ils condamnoient Socrate à boire
à; ciguë (a); ils chafroient Stilpon pour

(a) A dieu ne plaire que l’on prétende jufkiiier les
lArliéniens de la mort de son“: , ou infinuer qu’ils agir-
foîent conféquemmenr. La. condamnation de ce grand
homme, fut l’ouvrage diane cabale odieufe qui faiii:
le plus léger Prétexte pour faüsfaire fa haine.

avoir
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hoir dit que là Minerve de Phidias n’é-
toit pas une Divinité; ils exiloient Ariflote
Pour avoir enfeigné que le foleil étoit toute
autre chofe u’APollon monté fur un ua-
drige. C’ell onc avec raifon que le P. tu--
moy a conclu de cette contradiétion appa-
rente, qu’il falloit néceKairement fuppolëtt

ue les Grecs entendoient la plupart des
ables dans. un fens allé crique; 8c nous
varron; que celles d’Héligode ne fautoient

être entendues autrement. l
Si uelqu’un vouloit fe révolter au feul

nom ’allégorie , on le prieroit de faire
attention que dans tous, les fyllzêmes on e11
contraint d’y avoir recours. Les Savans les
plusfprévenus en faveux du fens hil’torique
des ables conviennent cependant que le
grand nombre des circonflances cil allé-

orique , & ils le fervent de cette clef pour
es expliquer. Il n’ef’c donc queliinn que du

plus au moins, Sc de favoir li le fond de
la Mythologie n’elt pas de même genre que
les, circonfiances. Il cit à ptéfumer que tout
cil de même goût, 86 l’on efpére d’en con-

vaincre le lecteur Pat lesremarques fur les
Poëmes d’Héliode. -

Nous bornerons-nous donc à’répéter les

&oides allégories dont les Philofophes Grecs
fa font fetvis autrefois pourncachet le ridi:
cule des fables a à copier Hétaclide de Pont a

“Tome I. ’ * .0.

5. 6.

fa
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Zénon,Cléanthes, Chrylippe, Plutarque 3
Porphyre , Macrobe“ chez les Latins, 8c
.parmi les modernes , Noël le Comte, le
chancelier Bacon , 86 quelques autres? Ce
feroit un travail bien mal employé. Les Sa-
vans ont referré avec raifon toures ces ex-
Plicarions fubtiles , 86 déja l’Académicien
Cotta s’en moquoit dans’Cicéron (a). C’é-

tort des allufions troP ingénieufes 8c trop
étudiées, au-defrus de la ca acité de ceux

auxquels on les attribuoit. cil-ce pas une
imagination ridicule de prétendre que fous
l’enveloppe des fables, les Poëtes avoient
voulu cacher les Plus Profonds fecrets de
la Phyiique, de lhifloire naturelle ou des
arrsz. comme fi ces Poëres avoient été de
grands Philofophes, d’habiles Naturalif-
tes ,a ou des Artifies fameux. C’étoit les
regarder comme inventeurs , 8c non com-
me bifioriens des Fables , c’étoir fuppofer
déja connus des fecrets qui n’ont été dé-

couverts que plulieurs liecles a rès. Rien
n’a tant contribué à décréditer e fyfiêmo

des allégories , quoique le mieux établi dans
le fond; dès qu’une Fois il a paru ridiqu
le, on ne s’eû plus donné la peine de l’eo,

xaminer.
Loin de tomber ici dans cette erreur;

(a) De la Nu. des Dieux, l. 3, n. in.
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l’on part du rincipe o pofé. Au lieu d’at-

tribuer les fa les à la cience fublime des
Poëtes, on les attribue à la profonde igno-
rance des euples:on ne les regarde point
comme es myüeres ingénieufement dé-
guifés , mais comme des vérités fimples 8c
triviales entendues grofliérement. Cela doit
paroître fort difFe’rent. Je ne crains point
que l’on m’accufe d’avoir prêté trop d’ef-

prit aux Grecs des Premiers temps; on
me blâmeroit plutôt de les avoir fuppo-
fés trop Rupides. Heureufement l’exemple
des Sauvages 86 des Idolâtres modernes
.efi une bonne apologie contre ce repro-
che.

Comme nous n’avons aucun intérêt à
“déguifer les torts des anciens allégoriftes,
nous n’héliterons pas d’en faire l’énuméra-

“tion , 86 d’enchérir encore, s’il le peut , fur

les reproches des Mythologues hiüorie’ns.
1°. Lou n’a pas-dilÏin ué niiez foigneufe-
ment, comme l’a fait êicéron , les fieux
phyliques , ou identifiés avec les différentes
parties de la nature , tels que Jupiter , Vul-
cain, Neptune, d’avec les êtres purement
moraux, comme Mars, Vénus , héme’fis,
la Peur, la Concorde, 84C. Les premiers ont
été imaginés par le peuple, par les hom-
mes le: plus groiliers; ce lont les Génies ado-
rés far les Sauvages, les Titans des Grecs.

’ O 1)
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Les feconds furent créés par les PoËtes 82
font moins anciens. 2°. Faute de cettedif-
tinétion , les Mythologes ne le font pas ac-
cordés dans l’idée qu’ils ont eue des différens

petfonnages : ils prennent Jupiter , tantôt
pour l’air le plus pur , tantôt pour la lumiere
du ciel ou le foleil, tantôt pour la planéte de
ce, nom; Neptune efl quelquefois la mer,
d’autre fois leau élémentaire ou la nature
humide. 3°. Ils le font encore moins accor-
dés fur les allégories ou fur le fens de chaque
fable, parce qu’ils n’ont pas remonté à la

fource qui y a donné lieu. Ils ne le font as
mis à la place des peuples groiliers chez efï
quels elles ont ris naturante; n’étant dirigé

par aucune reg e , chacun y a trouvé ce qui
lui a plû. Rien n’étoit donc plus aifé que de

rendre leur fjrflême ridicule: c’était le meil-

leur moyen de le faire oublier; nous crai-
gnons bien moins de donner dans le faux,
que d’apprêter à rire à nos dépens.

Mais li l’on examine fans prévention la
Mythologie ’hillorique , y trouvera-taon
moins d’inconféquences 86 d’idées arbitrai-v

Ntes? J’en appelle a l’équité des leéteurs.

D’abord un multiplie les perfonnages félon,
le befoin 84 à difcrétion. Les uns admettent
trois Jupiter, les autres cin , les autres en
plus grand nombre: on digingue celui de
Crête, celui d’Argos, celui de Phéniciea
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telui d’E pre, celui des pays atlantiques;
il, en eR e même des autres Dieux. 2°. Sans

, faire réflexion aux mœurs des fiecles barba-
res , où les euples n’avoient ni la penfée, ni
la hardie e, ni les moyens de fortir de chez
eux , l’on fait voyager Bacchus de uis l’E-
gypte jufqu’aux Indes , Pluton en fpagne ,
Saturne en Italie, Hercule au fond de l’A-
frique, 85 l’on attribue des conquêtes bril-
lantes à de prétendus Rois , ui devoient être
à peu près aufii uifTans que es chefs des Hu-

i rons ou des E quimauxH Qand ceux-ci au-
ront fondé un primant empire dans leurs fo-
rêts , nous pourrons ajouter foi à celui de Sa-
turne ou de Jupiter ( a). 3°. Entre différentes
traditions hilloriques également autorife’es,
ou plutôt également fabuleufes, on choifit
celle qui s’accorde le mieux au fyliême que
l’on a cru devoir fuivre, fans tenir aucun
compte des témoigna es contradiétoîres.
4°. Après avoir d’abor tourné en. ridicule
les allégories, on cil tôt ou tard forcé d’y

(a) On m’a objecté que les Sauvage: (eprentrionaux
de l’Amérique font (cuvent des courtes de cinq crus lieues.
J’en conviens; mais ce (ont des peuples chaleurs qui
10m forcis par le défaut de fublifhnce, a chercher du
gibier au loin ; ils ne courent point alnlî pour Faire de:
conquêtes, pour fonder des Royaumes, a; ils ne pallen:
pas les mers. La même raifon n’avoir pas lieu à l’egird
des Égyptiens , des Phéniciens , ni des Grec: . puifque (acté!
ou l’Agriculrure dt auai ancienne chez eux que Julius.
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revenir; on s’en fer: pour expliquer les ciré
confiances des fables auxquelles on ne peut
pas donner un feus hiRorique, 8: l’on fait
ainli des deux fyltêmes un mélange arbitrai-
re. 5°. En rejetrant le ligurifme comme un
fyllême commode où l’on trouve tout ce
qu’on veut , l’on a recours à un expédient

qui ne l’ell pas moins, aux langues orienta-
les dont on fe fer: fans regle 85’ fans mel’u-
re, 86 l’on y trouve aulïi tout ce“ qu’on juge

à propos. 6°. Après ces bizarreries , l’on
triomphe fur les mconl’e’quences duf llême
allégorique. S’il faut abl’olument évorer

des abfurdités , comptons de quel côté il y
en a le plus; FuxTent-elles égales de part 85
d’autre, il faudroit en revenir aux preuves di-
reétes pour fe déterminer , 84 fur cet article .
les allégoriûes ne redouteront jaunis le pa-
rallele.

F ailons mieux , retranchons du figurifme
“ce qu’il y a d’arbitraire 8c de ridicule; que

pourra-bon encore lui oppofer? Après en
avoir prouvé la nécellite’, on le réduit ici à

des bornes Fort étroites ; àla phyfî ue, telle
qu’un peuple greffier, ignorant,qbarbare,
cil capable de la concevoir 8c de l’exprimer ,
8c aux équivoques de l’ancien grec. Les fa-
bles des Dieux l’ont l’hifloire naturelle de
l’univers, 1:5 fables des héros for-t l’hifioire

naturelle de la Grèce, on le verra plus en
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détail dans le chapitre fuivant. Il ne dépend
pas de nous de preter au peuple des idées de
phylique dont il n’eit pas capable, ni de
changer la defcription que nous font de la
Grèce les Géographes 8c les Hilloriens. Si
donc on montre que toutes les fables le bon-
nent à ces deux objets, nous accufera-t-on
encore de donner des explications arbitrai-1
tes 2

Ce qu’il y a de lingulier, c’ell que le
Clerc , pour prouver le fens hiüorique des

a fables, a voulu tirer avanta e des allégories
inventées par les Écrivains rets des derniers
fiecles. a: Les Philofophes, dit-il, ne pouvant
a digérer ce que les anciens avoient écrit
a d’indécent 8c d’abfurde fur le chapitre des

a Dieux , ont eu recours à des allégories,“
a? ont employé un &yle plus convenable à
a la Majeflé Divine, 86 ont ainfi donné lieu
au aux Écrivains poilérieurs de corrompre
a l’ancienne billoire. Mais li on veut y ré-
» fléchit attentivement , continue-nil , on
au verra que ç’a été la croyance commune
a: 8c très-ancienne de la Gréce , d’attribuer
a) aux Dieux les pallions , les vices, les mifeq
au res de l’humanité. Si les anciens avoient perla.

un fé autrement, quelle raifon auroit-on pu
a avoir d’imaginer tout cela , 85 .uroit-on ofé

a le dire à ceux qui auroient eu s Opinions
p plus faines fur la Divinité? Au contraire
L

5- l.
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au les Philofophes ont été engavés par un
a motif de Religion se de bon ens à corri-
æ ger ces vieilles erreurs, 8c tout le monde
a a dû applaudir à cette réforme. Or les an-
a» ciens n’ont attribué les vices de l’humanité

a aux Dieux , que parce que ceux-ci ont été
au des hommes (a) a».

On ne peut difconvenir que l’Opinion qui
attribuoit aux Dieux les vices de l’humanité,
ne Rit très-ancienne dans la Grèce, mais on
foutienr qu’elle avoit été précédée par une

croyance plus raifonnable: que cette erreur
ne vient point de ce que“ les Dieux avoient
été des hommes, mais de ce que les Grecs
avoient dégradé la Divinité en l’attribuant
à de prétendus Génies répandus dans toutei

la nature , 8c avoient pris dans un feus grat:
fier ce que l’on diroit de leurs o érations;
Le Clerc auroit dû fentir cetterailfon mieux
qu’un autre ,. lui-qui a [buveur rapporté les
clrconf’tances des fablesaux phénomènes de
la nature. C’efi doncen vain qu’il inlifiefur
les vieilles abfurdités racontées ar les Poëo
tes; jamais il ne nous perfuacfera (Lue les.
Grecs fe foient avifés de proposdéli éré 5:
fans raifon, de révérer comme: Dieu louve-
rain un homme aunai méchant’que leur Jupi--
ter , fils dénaturé , mari infidèle , freteincef-

(a) Nom de le. Clerc fur la Théogonie. i. 92.1.”
tueux ,
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tueux , maître injuile , fantafque , colere, li-
bertin , vindicatif, 86 qui n’a jamais fait que
du mal. Si les Grecs ont vécu fous la domi-
nation d’un tel monüre, il a dû être dérelié

de les fujets, 8C l’on a dû regarder fa mon
comme la plus heureufè délivrance. Des fil-p
jets o primés penferent-ils jamais àconfacrer
la m moire d un tyran 2 Avant que d’adorer
de tels hommes, ou les Grecs avoient déja
l’idée d’une divinité , ou ils ne l’avoient pas.

S’ils rayoient, comment a-t-elle pu s’altérer’

au int qu’on l’air attribuée non-feulement
à d’eos hommes recommandables par leurs
vertus 84 par leurs bienfaits , mais a des Rois
méchans 85 vicieux! SÏils ne l’avoient pas,
outre la faufleté de cette fuppofition , ui
cil-ce ui leur en a donné eette opinion 1i-

. zarre -, ont on ne voit point d’exemple chez
les peuples les lus fauvages?

oilà la d’ culte à laquelle le fyilême
des Mythologues hilloriens ne fatisfair point“s
mais n’a pas lieu dans l’hypornere contrai-
re. Dès que les Grecs ont pris pour des Dieux
les Génies auxquels ils attribuoient les phé-

noménes de la nature, leur ignorance 8c les
équivoques du langage ont aifément donné
lieu aux eibles les plus abfurdes 86 au! fuperfî
tirions les plus grollîeres. Cette révolution
n’efl pas arrivée tout-â-cou , mais infenfi-
blement, 86 par des carafes in: nous voyons

Tome I. P

.140
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encore tous les jours les effets. Le mal s’ell
répandu de même chez toutes les nations ,
86 a gagné de l’un des bouts de l’univers à
l’autre.

Que les Philofophes n’ayent pu y remé- ’
Hier, cela n’eû pas furprenant; il étoit troP
enraciné , 84 l’on en avoit oublié la fource.
Plus ils ont mis d’ef rit 86 de fubtilité dans

leurs explications es fables, moins elles
étoient propres à éclairer 8c à détromper le

peuple. En rejettant l’opinion vulgaire, ils
ne avoient quelle croyance y fubfiituer; ja-
mais il n’ont u convenir entr’eux d’un mê-

me fyüême. Èicéron qui les avoit lûs tous ,
n’en trouvoit pas moins obfcure la queflion
de l’exifience 84 de la nature des Dieux.
Après avoir pefé .les raifons de toutes les fec-
tes, il panche pour le fentiment des Stoï-
ciens qui déi’fioient toute la nature , mais fans

être“ pleinement convaincu. Il falloit un
maître plus habile 86 plus puifÎant que les
Philofophes pour détromper le monde, 36
ramener enfin à la vérité les nations les plus
barbares.

(

Naïf“
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CHAPITRE XI.
Seconde conjè’quence ; le: principales [bunas
, de: fable: font une explication groÆere
. des phénomènes de la nature, le: équi-
I vogues du langage, l’abus du fiyle poë-
V “que.

n L e11 donc inutile déformais de chercher
dans l’Hiüoire la généalogie des Dieux 86
des Héros de la Grèce, l’origine des fables
que l’on en a Publiées , ôc des monRres dont

les Poëtes nous font la peinture; tout ce;
la n’efl fondé que fur une phylique gref-
fiere 86 fur des équivoques de langage. Les
fables des Dieux , on le répète , font la cof-
mogonie ou l’hiüoire naturelle de l’univers,

telle que les Grecs la concevoient dans les
fiecles d’ignorance; c’elt le récit des phé-

nomènes les plus communs, félon le “er
d’un peuple encore barbare , qui commence
feulement à réfléchir fur les objets dont il
cit environné , 85 que les Poëtes ont fu en-
noblir par l’harmonie (le leurs vers. Les fa-
bles des Héros font l’hiftoire naturelle par-
tiCuliere de la Grèce 8c des environs , des
topographies très-peu exaétes 86 entendues

I à contre-feus. Les fleuves, les montagnes,
P ij



                                                                     

a7: 130an!!!!les rochers , les fontaines, les terrons, les
caffres, les écueils, font devenus des Rois ,

des Héros , des Nymphes ou des Monlï
tres dans l’imagination des Grecs ignorans :,

les travaux que les premiers colons ont
été obligés d’entreprendre pour rendre

leur pays habitable, font pompeufement
décrits comme autant d’exploits de guer-
riers 8: de con uérans; enfin , les cham.
âçmens arrivés ans le culte public font

épeints Tous le nem de combats entre
les anciens Dieux 8c les nouveaux. Tel cil:
en abrégé tout le fond de l’ancienne My-,

thologie.
M. l’AbbéiBanier rapporte l’origine des

fables à lufîeurs autres caufes; maisli l’on

y veut aire attention, la plupart ne font
3118 des caufes éloignées ,. comme la vanité I

es euples, la fanfic élo uence des Poëtes
sa Ses Orateurs , le dé aut de lettres 8:
de monumens. Il y en a même quelques-
unes dont ion peut conteûer l’influence, 8:
Ëuî ne fautoient avoir lieu que dans fou
yliême. Prefque toutes les autres peuvent t

le réduire aux deux fources que l’on vient
d’indiquer; avec cette clef on eut expli-
quer aife’ment toutes les fables. vant de le
montrer en détail par les remarques lur Hé-
liode, il cil néceiTaire de pofer les princi-
pes générauxfur ,lefquels ces remarques (ont
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uyées , 86 de faire voir ue lulieurs

35ans modernes ont penfé clomriie nous

fur ce fujet. .On ne doit point envifager les Fables
comme des vinons d’un efprir en délire , ou
limplemenr comme les jeux d’une imagina-
tion qui cherche à s’égayer. C’efl le peuple

ëui en cil le premier auteur; les Poëres n’ont

ait que les au enter 8c les embellir, Si
le fond des fagnes cil l’hifloire défigurée

par des circonllances ridicules , le peuple
n’eft pas capable de l’avoir fait à delïein;
cela eû donc arrivé par une erreur fortuite,
86 il faut en indiquer l’origine. Or de tou-
tes les fources que l’on peut afiigner des
erreurs populaires, l’ignorance - des califes
naturelles 86 les équivoques du langage,
ne font-elles pas les plus communes 8c les

5. si

plus fécondes P Quand donc le fond des .
ables feroit hillori ne, il faudroit encore

revenir à notre fyfteme pour en expliquer”

les circonflances. b
La vanité, il cit vrai, eü entrée ur

beaucoup dans la compolition des faibles
fugues , fur-tout des fables héroïques.

es recs vouloient tous defcendre des. Hé-
ros, 86 ceux-ci étoient enfans des Dieux.
Pour le perdre dans l’obfcurité des temps
anciens , il fallut multiplier les per’fonna-
ges 86 étendre les généalogies. On fuppofa

I .P iij

9-4:
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que les rivieres, les montagnes , les rochers -,*
les campagnes avoient pris leurs noms des
Héros qui les avoient habités : la même
prévention a regné long-rems parmi nous.
Ainli la topogra hie de la Gréce, l’étymba w

logie des noms ge lieu furent les titres de
la généalogie des Héros , 8: les monumens

de leurs aventures. tD’un côté , les noms des Dieux qui dé;

lignoient les Etres manuels, de l’autre les
noms des lieux donnés à des Héros, fout-.-
nirent aux Poëtes un fond inépuifable de
fictions; en y ajoutant les Etres moraux
perfonnifiés, en fe jouant continuellement
fiu les équivoques de ces termes anciens,
ils bâtirent leur Mythologie, édilice monlZ
trueux dans fon affemblage, 86 qui s’ell
accrû dans la fuite du temps, mais dont
toutes les parties (ont formées fur le même
plan. Il eft donc abfolument nécefraire de
remonter à la lignification primitive de ces
termes pour en clemêler les équivoclues,
8c retrouver les matériaux dont les Poëtes
ont abufé z plulieurs Savans que je prens
volontiers pour maîtres , l’ont ’fenti avant

moi. 1L’Auteur du Traité de la Formation mé-
chanique des langues , cil: perfuadé c: que les
au anciens noms des Dieux mal entendus,
a» pris dans un fans équivoque, altérés dans
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aula prononciation , ou rapportés par les
aoGrecs (peuple menteur ââ ignorant en
ahilioire étrangere) à certains mots de“

rieur ontbdonné lieu de débiter fur les
ahiûoites anciennes, mille circoni’cancès
a fanfics 86 ridicules ,. mille contes puéri-
a les -, métamorphofes 8: fables de toute cl:
a péce’. ce qui a donné naifTance à la My-

æ tira/agie .. c’eû-à-dite , à la chofe du
au monde la plus abfurde 86 la lus dénuée
sade liaifon, fi on n’y porte e flambeau
au de l’étymologie (a) au. Mais il paroit
qu’en (uivant ce principe on peut aller

plus loin. -Quand on dit que l’obfcurité 8c les équi-
voques de l’ancien langage font la fource’
la plus féconde des fables 85 des abfur-
dite’s de la Mythologie , l’on n’entend pas

feulement parler des langues orientales , mais
du grec même: on fondent que les Grecs
des liecles poüérieuxs ne comprenoient plus
le vieux langage de leurs ayeux; lors mê-
me qu’ils l’entendoient , ils le font attachés
de Propos délibéré au fens des noms qui pou-
voit prêter davantage à l’imagination 86 aux
fables. La premiere de ces deux affenions
CR fondée fur le témoignage de Platon.

a. leur lanoue aflèz femblable pour le fon ,

(1) Tome x, n. 2.53 pag. 83.
Piv

5- 1-“
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Dans le Cratyle , Socrate dit que les noms
Aœn’pzv 8c En; viennent de l’ancien Grec,

ne les noms des Dieux ont changé, que
lon a ôté ou ajouté des lettres à plufieurs,
8c altéré la prononciation. Voilà pour uoi
M. Freret juge qu’il Faut abfolument diner-
cher le nom des anciennes Divinités dans
le vieux Grec d’Héfychius (a ). C’en la mé-

thode que nous avons confiamment fuivie
Comme ce point cil de conféquence, il faut
nous y arrêter quelques momens. -
. 1°. Lorfqueles Grecs donnerentdes noms
au diférenres parties de la nature, leur lan-
gue n’avoir pas encore acquis la confîme-
tion régulière qu’elle reçut dans la faire; le
viens: grec étoit un langage barbare. L’on
n’obfervoit point alors la méthode qui a été

fuivie depuis pour les déclinaifons des noms,
pour les conjugaifons des verbes , pour la
dérivation des uns 8c des autres; c’eft un
ouvrage des fiecles pokérieurs gui changea
l’ancienne renonciation à plu leurs égards.
Il n’en fa! oit pas davantage pour faire ou-
.blier la fi i cation primitive des termes.
.M. de la arre obferve très-bien dans les
Mémoires que nous avons cités , que le grec
au temps de Platon étoit fort différent de
ce qu’il avoit été dans les commencemens;

(a) Mém. de l’Acad. tome 1.7, p. 16.
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voilà Pourquoi ce Philofophe a ordinaire-
ment mal réufli à donner l’étymologie du

nom des Dieux. On verra dans la Théo o-
nie une infinité de ces termes devenus o f-
curs, arce qu’on n’en voyoit plus l’origine,

a: qu ils ne fubfiüoient plus que dans les

noms proPres. . ’
On n’apPerçoit pas d’abord , par exem-“

ple, que A poupin, la mer, cil dérivé de
A’nofàpim , circumjïuo; mais quand on fait
attention à Kim/Hun; , on conçoit que l’on

I .a pu prononcer A’ponps’n Pour A’poy’fipiu-n,

circumjîuem , que les Grammaitiens l’ont
rapporté mal-à-propos à nif», jIrideo, ou
à Tel’pw, tero , ou à ne?» , trama ; que Tpu’mv

Dieu Marin, 86 nom de plufîeurs lacs ou
rivieres, eut venir de même de 11’s». fluo;
puifque éfychius explique T9179) par fugua,

jiuôïus ou flumen.

i 2°. Une autre raifon qui a contribué à
l’obfcurité de l’ ien grec, c’en: la liberté

que fe font donn e les Poëtes de changer
les voyelles ou d’ajouter donf nables luper-
Hues pour remplir la mefure u vers; à tout
moment ils mettent une longue pour une
brève , c’efI-â-dire, deux voyelles au lieu
d’une:cette altération cm èche de cannoi-

tre la vraie lignification es termes a: les
racines dont ils defcendent, Millet, par
exemple , paroit d’abord dérivée de un”,
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impero ; mais en écrivant MnÆe’a, l’on com-

FICHE] qu’il vient de Machin, madeo. me!”
ËÏOIÈ mis pour An’mvn qui vient de m’as».

omere a écrit se!“ pour Aèaç la Crainte,
&c. il n’en a pas fallu davantage pour trom-
per les leéteurs Sc pour faire naître les con-
tes les lus“ abfurdes. -

° ana troiliéme raifon eût l’imperfec-
tion 8e la pauvreté de toutes les langues dans
leur origine; elles ont une foule de fynony«
mes, 86 toutes les idées analogues y font
confondues; profondeur ou lieu profond,
canal , folle , aqueduc , “mureau , fontai-
ne, riviere, lac, gouffre, mer , eau ou li-
queur en général , (ont mis . fans dillinc-
non l’un pour l’autre, fur-tout chez les Poê-

tes. Ces termes ne font cependant pas exaca
tement équivalens dans les langues culti-
vées. Cette inexacïtitude ne pouvoit man-
quer de mettre une confuüon infinie dans
les noms propres, 86 dqjlonnet lieu à Bien

des erreurs. s
4°. Nous ne cennoilrons pas tous les dia-

lecîes du grec; le ’diétionnaire d’Héfychius

peut nous en convaincre. On fait feulement
uil y en avoxt un propre aux Ioniens; 85
érodote nous apprend qu’il y avoit qua-

tre différens langages dans la feule Ionie ( a ).

(a) Line 1, n. 3.8.
..
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L’on n’a rien écrit en Macédonien ni en

Laconien. Devons-nous être fur ris fi chez
les Grecs mêmes , un mot ulîté dans un cer-
tain canton étoit inintelligible dans un au»
tte? Il en étoit à peu près des dialeétes du

tec , comme des divers patois ulites dans
es provinces de France (a); cÎétoient , à la

vérité, des langages plus polis que celui des
habitÊns de nos campagnes; mais ils n’é-
toientlpas pour cela également entendus ar-
tout. elà , les Savans font louvent o li-
.gés de faire des diflèrtations afÎez longues
l out montrer le vrai fens d’un terme grec;
les Mémoires de l’Académie des lnfcriptions

nous en fournifÏënt plulieurs exemples. De-
là encore la variété prodigieufe dans les éty-

mologies, que les anciens ont données des
noms 86 furnoms des Dieux g à peine en
trouve-bon un feul qui ait toujours été ex-
pliqué de même.
i On ne doit donc pas être furpris li l’é-
lqui’voque des noms propres anciens, dont
on ne comprenoit plus le fans ,1 a donné oc-
cafion à plulieurs méprifes. 1°. Les noms
.fynonymes ont été pris pour deschms difl
férens, sa ont fait multiplier les perfonna-g

(al Je fais que l’on s’eü élevé contre M. de Fonte-

Mlle pour avoir Fait cette romparaifon; mais après y
avoir féricufcment rétléchi, on ne voit pas en quoi il i
en (en.

s. la:
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ges. 2°. Par la même raifon, l’on a l’auvent

pris pour “des Dieux nouveaux ceux qui
étoient connus depuis long-rems fous un
autre nom. 3°. Delà cil venue la contra-r
diction de lulieurs généalogies 86 des diff-
férentes hilfoires que l’on publioit fur les
Dieux. Nous aurons louvent occalion de
les remarquer.

Malgré la multitude des diétionnaires;
nous n avons qu’une connoifÎance très-bor-

née du grec; les meilleurs (ont ceux qui
nous apprennent la lignification des termes
felon le bel ufage, 86 chez les Écrivains
polis : malheureul’ement ce n’eli point celle

ui peut fervir davantage pour l’intelligence
des fables. Il faudroit connoître le [Eyle
pulaire 8c les termes furannes; c’efl l’oblru’l
rité de ceux-ci qui a fait naître les Fables.

De même, l’on n’entend plus parmi nous

le fiançois que l’on parloit il y a narre fie-
cles. Les noms ropres de lieux , es fobri-

nets que l’on Souci: alors, 85 qui font
devenus des noms de famille, nous (ont
5rd u’aullî étrangers âne l’arabe. Combien

e fa les n’a-t-on pas ébitées fur le compte

de certaines familles , fans autre fondement
igue l’allulion de leur nom? La même choie
ell arrivée chez les Grecs 86 chez les autres
nations. Ce n’efl pas dans les dicïtionnaires
du fiançois moderne que nous paillerons l’inc
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telligence des termes rapportés par nos pre.
miers Hifioriens ou par nos vieux Roman-
ciers; il faut des GloITaires comme celui
de Ducange, encore celui-ci n’efÏ-il as af-
fez complet: &jl n’y a point en de Iguan-
ge chez les Grecs.

Cela fuppofé, examinons el a dû être
Sc quel a été en effet le langïe de la My-
tholo ie. Dans le &er d’Héliode, les en-

v fans En ciel l’ont divers noms ou épithétes
du ciel, les enfans de la mer l’ont les dif-
f’érens termes qui lignifient les eaux ou quel-Z
ânes-uns des phénomènes de cet élément;

pofférité du ciel 8c .de la terre font les
l rênes auxquels on ne pouvoit pas araigne:

d’autres ancêtres, 8: que l’on fuppofoit auflî

anciens que le monde. Parce que deux noms
dela mer font l’un du mafculin, l’autre du
féminin, le Poëte ne manque pas d’en faire
deux perfonnages , l’un mâle , l’autre’f’e-

en melle (a), de conclure entr’eux un mariage
dans les formes, de leur donner une famille
8: des defcendans. De même , parce que le

“ nom d’un animal imaginaire cit du féminin;
- c’en: un monüre qui a un vil’age de femme;

li c’eü un mot. de trois fyllabes, le moniï.

(A) Chez les peuples qui ne connoid’ent yoînt la
. Grammaire, on ne peut déligner les genres que par les .

nom: de mâle 6c de femelle g dans leur flyle, un mir:
feu en: un mâle , une fontaine en une femelle.

5; :4.
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ne prétendu a trois têtes ou trois corps,
85C. En un mot, un très- and nombre de
fables ont été compofées elon la méthode

ue fuivent encore aujourd’hui les faifeurs
Ë’énigmes 85 de logogryphes.

Les Dieux font donc mâles ou femelles
felon le genre de leurs noms, 86 comme il
plaît à la grahmaire20céan, Nérée, Pon-

tus, trois termes qui délignent la mer, font
mafculins, par conféquent trois Dieux z Te-
thys , Doris, Amphitrite, qui expriment la
même choie, font féminins; ce (ont donc
trois DéefTes , qui, par droit de parenté,
ont dû époufer les perfonnages précédens,

86 qui leur ont donné une nombreufe pof-
térité. Nérée étant un des plus anciens noms

de la mer, on l’a appelle le vieux Ne’re’e.

8C on lui afligne ou: defcendans une foule
de noms plus moria-nes ou d’épithétes, dont

on a compofe’ la famille des nymphes ma-
rines. Mais comme les règles du langage ne
font rien moins qu’immuables, on rencon-
tre quelquefois des Dieux hermaphrodites,
dont le fexe n’el’c pas certain; ainii l’on

trouve un Dieu Luna: au lieu de Luna.
Pour éviter les erreurs en ce genre , on pre-
noir la Précaution falutaire de rendre les h
invocations conditionelles: Sive tu Deux,
jîve Dea es.

Il n’efl peut-être aucun terme dans la My-
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thologie plus équivoque que celui de fils ou
enfant; on le trouve employé par Héliode
dans huit ou dix lignifications différentes ,“
86 il en a pour le moins autant dans les lan-
gues orientales. . 1°. Il ne lignine louvent
qu’une exiûence pollérieure; ainfî le chaos

. ou le néant , qui a 1précédé tous les êtres, en

eût cenfé le pere: a nuit ayant été avant le
jour, celui-ci cil enfant de la nuit. 2°. Ils dé-

qlîgnenr quelquefois ce qui exiliez en même-

temps, ce qui accompagne; les vents, par
exemple, le lavent ordinairement avec l’au-
rore ,i conféquemment celle-ci cil appelle’e
la mere des vents, parce que l’on n’a coutu-

me de dormir 8: de rêver que pendant la
nuit , le fommerl 8c les fonges [ont nés de la
nuit. 3°. Il marque la caufe 86 l’en-“et: Phaë-

ton, la lumiere, ou ce qui brille, 85 Perfés ,
la chaleur, ont le foleil ur lpar, la paix
cil fille de Thémis ou de a Ju ice. Plutus,
Dieu des richefTes, el’c Fils de Cérès ou de
l’agriculture. 4°. Une fontaine cil fouvent:
appellée fille d’un fleuve, parce qu’elle en

moins confidérable -, en bonne phyfique elle
. en cit plutôt la mere. De même , les rivieres
font nommées filles de l’Océan ou enfans de

Neptune , parce que celui-ci cil le réfervoir
des eaux. 5°. Le nom de fils ex rime le lieu“
où l’on eft né, où l’on habite, d’où l’on cit

foui; les premiers habitans d’un pays [ont
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toujours“ enfans de la Terre, les peuples
maritimes font nés de la Mer, les colons
voilins d’un fleuve lui doivent leur naifl’ance;

une ville bâtie au pied d’une montagne en
en: la fille; un navigateur venu ar mer de
Libye ou (l’Afrique, el’t fils de eptune 8:
de la nymphe Libye. 6°. Il défi ne la ref-
[emblance5 ainli les belles perlânnes [ont
filles de Vénus, 8: les Rois defcendent de
Jupiter. 7°. Enfant eût quelquefois le mê-
me que difciple , feétareur, imitateur; les
guerriers font enfans de Mars, les Mali-
ciens d’Apollon , les Médecins d’Efculape,

les For erons de Vulcain. 8°. La naiffance
d’une Divinité déligne [cuvent le temps où,

elle a commencé a être honorée 86 con-
nue; dans ce fens tous les Dieux , dont le
culte a été introduit avec celui de Jupiter,
font appelles les enfans. 9°. Selon les My-
tholo es hiûorims , ceux qui étoient nés
d’un gêne ou d’une Prêtrelle de quelque

Dieu, ont palle pour fils du Dieu même;
mais il lieroit difficile d’apporter des exemples
bien certains de cette filiation. 10°. Celle-ci
n’exprime quelquefois qu’une fuccelïîon de
noms , comme on l’a dit à l’égard de N érée;

delà , le Dieu fuprême ayant été d’abord
nommé Cœlus, enfaîte Saturne, enfin Jupi-
ter; Cœlus cil pere de Saturne, a: celui-ci
de Jupiter.

Homere
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’ ’ Homere appelle les chevaux d’Achille en-

fanr de: zéphir: , pour exprimer leur liégé.-

reté; en renant les paroles à la lettre, on
a dit fort érieufement que certaines cavales
concevoient Par la force du vent (a).

Nous verrons dans le Chapitre fuivant,”
Sue les fonétions , les attributs, les aven-
tures des Dieux, les cérémonies de leur
culte, font fondés fur de femblables équi-“

vo nes. J V al’on aura fans doute beaucoup de répu- ç. re.
gnance à le erfuader que les Grecs ayent
établi leur Ngrholo ie, c’eft-à-dire , le fond -
de leur Religion u lique, fur des defÈri -’
rions grorefques JE la nature ou du fol e
leur. patrie, fur des allufîons puériles, fur
des équiv ues louvent ridicules; que leurs
Poètes le oient occu ésférieufement de
ces bagatelles; 86 qu’à aide des graces dont
ils ont fu les revêtir, elles ayant pupafïe:
à la poiler-ite. ’Mais il faut le Placer un.
un moment dans les liedes où cette cigoéce
de phénoménes cil arrivée , 8c juger du goût

qui J’ouvoity regner, par celui que lona
vû ominer long-temps Parmi nous. Les
énigmes, les logogryphes, les anagrammes,
les jeux de mots , qui n’amufent plus aujour-
d’hui que les beaux efprits de village, fai-

m) Virgil. géog. l. 3. Varro, de re muid, l. x,
c. x. Pline en plut. indxoîu,

Tome I. n Q
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foient les délices de nos pares. On adébitâ
fort férieul’ement dans les fiecles paires des
fables uniquement fondées fur les équivo-

ues de l’ancien langage, tout comme les
ables grecques: telle en l’hifloire de Mel-
luline 8: quelques aunes romans. Ce coût
décidé pour les allufions, a. fubfiRé Ëien

. plus long-temps chez nous; il regnoit en-
core dans le plus beau (iecle d’Athènes: les
Poëtes tragiques , Efchyle , So hocles, Eu-
ripide en font pleins, a: c’e le fujet le
plus ordinaire des plaifanteries d’Ariflopha-
ne. D’ailleurs, des fables nées chez un peu-
ple encore très-grenier, ne fauroient être des
prodiges de fineffe: plus on y veut trouver
d’efprit , plus on s’éloigne du véritable feus.

a Il paroit, dit l’Auteur que j’ai déjà!
au cite’iplus d’une fois, que les anciens peu-

:n ples d’Orient aimoient les jeux de mors;
au on reconnoît ce même goût chez nos âm-
au vages modernes; 8c dans le cours de’mes.
a» obfervations , je l’ai fouvent remarqué
au chez les enfans qui fe plaifent à corrom-
au pre les mots qu’ils [avent fort bien , à dé-

m praver les terminaifons, à rapporter les
au mots à d’autres à peu près femblables à
sa l’oreille , 8C rient de bon cœur de leur pro-1

un cédé ( a) n. l -
(a) Traité de la formation gâchanîque des langues;

tomer,n.64,p.uo. i“ *
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Un voit, par l’ufage que les Poètes ont 5. I7.“

fait du Préjugé qui regnoxt pour lors , com-
bien il prête à l’imagination. Entre leurs
mains , toute la nature et): animée”, tout vit ,
tout rerpire, l’homme efl: environné de Di-
vinités ou de Génies occupés de les befoins :

la multitude des Perfonnages fournit des ta-
bleaux variés à linfini, 86 des fcenes tou-
jours nouvelles. Quoique la Reli ion ait
changé nos idées, la poëlîe retom e tou-
jours dans les anciennes par une pente pref.
qu invincible, à peine peut-elle fe foute-
nir fans le fecours des anciens Dieux. On
avoit fu intéreiÎer la vanité des Grecs, en
leur fup ofant des ancêtres fabuleux, en
faifant e leur pays le théâtre des Plus mer-
.veilleufes aventures; on auroit pu réduire à

moins. ’N’oublions pas que nos premiers Ecri-
vains ont été les Romanciers, comme les
Poëtes l’ont été chez les Greos. Quelle ré-

putation ne fe feroit pas faire celui qui au-
roit fu mettre dans feS bâtions , avec l’har-
monie du &yle, les agrémens , l’intérêt, le
feu , la variété des peintures dont Homere a
embelli fes Poëmes? On en auroit fait un li-
vre claflique , comme les Grecs avoient fàit
de l’lliade 86 de l’OdylÏée. Voilà ce qui-mit

en crédit les fables &L les rendit fi Célèbres;
pane qu’elles établllrolentparles plus beaux

.931
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vers du monde une oçinion déja ancienne
8c famée, elles parurent lorfque les efprits
étoient dans les mêmes difpolîrions qu’au

fiecle de nos romans, maiS’clles furent inli-
niment mieux écrites. Enfin , un autre avan-
tage, c’eft que les Poëfîes grecques ont été

les remieres; rien n’avoir Paru avant elles ,’
les livres des Hébreux n’étoient pas connus:

au lieu que la réputation qu’ont acquife à
julie titre les Grecs 8: les Romains, fera touë
jours un tort infini à celles de nos meilleurs
Écrivains.

De cette comparaifon même , on peut
’ tirer une objeâion qu’il en: à Propos de pré-

venir. Il ne Farcir Pomr, dira-bon, que la
Phylïque ni les équivo ues du langage ayent
été la fource de nos ables; cil-il probable“
ëu’elles ayent eu plus de par: à celles des

recs 8c des Romains?
Il cil vrai que nous avons eu , comme les

anciens, deux efpéces de fables. Les premie-
res font les contes des fées; ils ont été api
-POfféS par les Nations du nord , on en re-J
trouve la théorie dans l’Edda des lilandois,’

ils font nés de l’ignorance 8c de la peur. Ce
font les rêveries des peuples barbares qui fa
répandirent dans toute l’Europe à la chiite
de Ï Empire Romain. Ces hommes grollîers
86 féroces , Payens la plupart, croyaient l’u-i
nivets peuplé de génies aëriens , d’efpriçq”
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follets, de lutins malfaifans, de fées 84 d’en-

chanteurs, aux uels ils attribuoient tout ce
qui arrive de milite dans le monde. Ces
contes reflèmblent pour le fond aux fables
grecques fur les Dieux; mais il n’y regne

as la même vivacité d’imagination , ils
ont aufii Froids que le climat où ils ont

pris naifrance. On y trouve feulementune
peinture gigantefque de quelques phéno«

. mènes de la nature, 85 le tableau groiner
des mœurs du temps. Dans les romans des
fiecles fuivans , les enchanteurs continuent
de jouet un rôle confidérable, comme les
devins dans Homere 84 dans les Tragig
ques. q «

L’autre efpéce de fables font les romans
de chevalerie qui ont imité les fables héroï-
ques; ils [ont pollérieurs aux contes des fées;
on a commencé à les faire, lorfqu’une va-

leur aventuriere 8C la galanterie eurent tour-1
né la tête à nos pertes. Parmi les Paladins;
Comme parmi les Héros Grecs , les uns ont
véritablement exifié , quoiqu’ils n’ayent peut;

être as fait la moitié des folies qu’on leur

amigne; les autres font abfolument fabu4
leux: mais on voit toujours dans leur billoi-
re , les mœurs , les ufages, les réjugés, les
erreurs qui raguoient dans les recles où elle
a été compolëe.

Les unes ni les-autres ne font point otdij
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mairement une allufîon marquée aux termes
de notre langue, parce que les noms des per-
fonnages 8c les mœurs qui y font décrites,
[ont venus en grande partie des Nations
étrangeres; parce que dans les fiecles qui les
ont vu naître , la barbarie n’avoir pas encore
étouffé entièrement les anciennes connoif-
fances; enfin , arce qu’un relie de Chriüia-
nifme qui fub riroit , malgré l’ignorance des

peuples, les rendoit moins aveugles que les
anciens Grecs. Il cil donc naturel que nos
fables 86 les leurs, quoique les mêmes pour
Il; fond, n’ayent pas été écrites du même

le.
9- *°- Il cil croyable, dira-t-on encore, que le

bas peuple de la Gréce avoit oublié la vraie
lignification des noms fur lefquels on avoit
forgé les fables; mais les Philofophes n’ont
pas pu tomber dans la même erreur. Com-
ment ceux d’entr’eux, qui ont entrepris d’ex-

pliquer la Mythologie , n’en ont-ils pas d’a-
.. rd apperçu la fource 2» Ils avoient fous les

’ yeux les hénoménes de la nature 8c le pays
dont les Fables étoient la defcription; ils par-
loient la langue dont les équivoques avoient ,i
Ielon nous. donné lieu aux fichons poéti-

ues. Un François peut-i1 découvrir après
eux mille ans ce qui a échappé aux regards

des Savans de la Grèce, beaucoup plus à
portée que nous de démêler la vérité,a

y

VI.
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Cette difliculté , capable d’éblouir au pre-

Àmier coup d’œil , 8c ne l’on peut faire con-

tre toute efpéce de écouvertes , n’efl point
difficile à refondre. 1°. On peut la rétorquer
contre les Mythologues hilioriens; ils voyent
de l’hiüoire 8: des éyénemens réels , ou les

anciens n’ont vu que des menfo’nfges ou des

allégories. 2°. Parmi les Philo ophes, les
uns ont regardé les fables comme de pures
rêveries des Poëtes,“les autres comme des
emblâmes ingénieux; cela cil: évident par le

texte de Platon , cité lus hautf a). Les pre-
miers ne le font pas donnéla peine d’en re-

chercher le fens ni l’origine; on ne s’avife
point d’eiîpliquer les contes d’un homme ui

ment de efÎein prémédité. Les feconds es

crurent plus férieufes 8c plus importantes
qu’elles ne font: ils fekflarterent d décou-
vrir les m lierres les plus profonds de la phy-i
fique 8C e la morale; idée féduifanre qui

ldonnoit la philofophie un air d’antiquité
refpeéiable: voilà le piège auquel Zénon 86
fes feélareurs ont été pris. 3°. Platon Sales
autres, contens de favoir le langage d’Athè-
nes, n’ont point fougé à rechercher les ter-I
mes ulites dans les autres contrées de la Gréce
ou parmi le peuplades campagnes. Y a-t-il
beaucoup de Savans parmi nous qui fachent

Mga) 01.1, djdelfua, f. x,
*4u
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la fîgniûcation des noms de famille? C’était

autrefois du françois, aujourd’hui ce font
des termes furannes. Si Héfychius 86 d’autres
ne s’éroient donné la peine de raffembler les

termes du grec barbare, fans la comparai-“-
Ton que nous en pouvons faire avec les au-
tres langues , fecours qui manquoit aux
anciens , il nous feroit encore plus im-
Ëülîble qu’à eux d’expliquer les noms des ’

reux.
Les Mytholo es modernes , avec toutes

les lumieres 8c lémdirion poiIible, ont don-
né dans le même écueil; ils ont conçu des “
fables une idée trop avantageufe. Imagine-
t-on d’abord que les Poëtes. avent décrit en
11er Il pompeux , des faits ou des phénomé-
nes fi peu intéreffans? D’ailleurs, pour en
trouver le feus, il faut defcendre à des minu-
ties de grammaire, 8c les Savans réfervent
leurs veilles pour un travail moins ingrat. Si
l’on a eu par bazard des idées nplus vraies (in
les leurs , c’en quehl’on a au 1 des vues p us
bornées; ici le fuccès enrune mortification
de plus pour l’amour propre.

356

CHAPITRE
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Troijîe’me conjïçuencz 5 les dogmes .ridiculu,

le: pratiques jùpajlitieu/ès; le cérémonial

minutieux du Pagani ine fiant né; de la
même jburce yue les ables,

P0 U R nous donner une hiloire complette
Ide l’Idolâtrie, les Mythologues ont eu foin
de rapporter en détail toutes les fupetŒ-
tions 86 les erreurs dont elle étoit accom-
pagnée , à de décrire le cérémonial que
lion y oblèrvoit. Cette attention étoit né-
ceffaire. Mais on Peut leur faire à cette oc-
calion le même reytoehe que nous leur avons
déjà: fait au fujet du culte des animaux Pra-
tiqué en Égypte; ils n’en ont point fait remit

la liaifonevec le Principelgénéral du Po-
lythéïfmezjlsne nous ont P8 montré com;
ment une Apremiere erreur a été le germe

de toutes les autres. .On peut regarder a.comme une maladie
éfic’lémique des Payens, la divination ou
l’envie de connoître l’avenir, 6: la Perfuaiion

qu’on pouvoit l’obtenir des Dieux , qu’ils
ledév.oiloient-’à leurs adorateurs at les ora:
des , parle cours des alites , par ïes entrail-
les des viéümes , Par le vol des oîfeaux,

Tom: I. R J
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par les fonges ,(par les prodiges. Tous ceux
qui ont parlé e ces pratiques, n’ont pas
eu de peine d’en montrer le ridicule; il ne
leur eût pas été moins facile de nous en dé-
velopper l’ori me, s’ils avoient mieux axa
ran é leur fy “me.

ans la “fuppolition que les principaux
Dieux du Paganifme ayent été des hommes,

comment les peuples ont-ils u [a perfua-g
der que ces êtres autrefois fem lables à eux
avoient acquise tout-à-coup la connoilÏanca
de l’avenir a llexpérience nous convainc
airez qu’elle n’ef’c point l’apanage de l’huq-

manité. La mon, en dégageant notre ame
des liens du corps, ne lui donne pointun
privilège qui ne peut convenir qu’à une na-
ture fupérieure à la nôtre : mille autels érin
gés aux morts ne fautoient les rendre plus
habiles,

Nous voyons, il cil: vrai, dès lespre.
miers rem s de l’idolâtrie , la coutume in.
troduite cl évo uer. les aines des morts pour
apprendre d’e es l’avenir. Cette pernicieufe

rauque eft défendue, aux Ifraëlites dans les

ivres de Moyfe (a). Mais il-ePt probable
En cette opinion n’efi venue qu’a la fuite

’une autre plus ancienne, dont elle étoi:
pomme une conféquence.

e WW Dur; :8, m.

I
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Les Payens, en admettant plufieurs or- s. 4.

dres de Génies , ont toujours été Perfuadés

ue ces Dieux étoient [Par leur nature aulTi
Pupérieuxs aux hommes en connoiirance
qu’en pouvoir, que tian ne leur étoit cal-i
ché, qu’ils voyoient fans nuage la chaîne
des deflinées. Dès qu’on les croyoit Portés
à nous faire du bien, il étoit naturel de con-
clure quÎils vouloient nous révéler ce que
nous avons envie ou intérêt de [avoir 5 qu’il
n’était .queüion que de faire attention aux
.ügnes dont ils fe ferveient pour nous inf-
truite. C’étoit le renfermement des 51:01.1

riens (a).
Par une nouvelle gradation, l’on a iman“

ïginé que les aimes des morts le trouvant dé-
gagées de la martine, comme les Génies 5
Pouvoient participer? leurs. connoxfÎances,
ou qu’étant admifes a la focxété des Dieux,

elles recevoient une communication de leurs
lumieres. L’habitude d’interroger les Dieux
a donc fàit employer à Peu Près les mêmes

Pratiques pour confulter les amas ou les
sombres des morts. Il y aun enchaînement
entre les erreurs aufülbien qu’entre les vé-

rités; un fyltême ne peut nous fatisfaire
iqu’autant qu’il remonte au Principe des (mes

Sc des autres. h e
(a) Cie. de la Divin. l. 2., a. ior.

R ij“
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Selon le récit des Poëtes, on a toujours

mis une différence infinie entre les morts
quçJ’on évoquoit, 8: les Dieux ne l’on-
confultoit. Quand UlyfÎe dans l’Odyëfée évo-

que l’ombre de TiréIias (a), quand Énée

léonverfe dans les enfers avec fou Pere An-I
chife (b), ils ne leur parlent Pas comme à
des Divinités : ils fuppofent même que ces
morts ignorent ce ni fe aire fur la terre.
Tandis que les 0m tes ont errantes dans

Àl’Elyfée, 86 [ont avides du fang des vice
times , les Dieux habitent l’Olympe où ils
s’enivrent de neâar; iamais ces deux efpéces
d’êtres n’ont été congondues.

Dans les’fiecles poâérieurs , lorfque les
Philofophes Platoniciens eurent mis à la

4 mode la Théurgie ou le prétendu commer-
çe avec les Dieux, la diflinétion fut encore
Plus marquée entre ceux-ci 8c les ames des
morts. Ces Philofo hes avoient fubtilifé tam:
qu’ils avoient pu lis idées du Paganifme ,
mais ils n’en avoient pas renverfé le fyflêq

me; la différence entre les Dieux immor-
tels (Sc les ames ferries de ce monde, et?
Îaufii ancienne que l’icÏolâtrie.

Il Paroi: certain que fi les Dieux de la
Grèce avoient été des hommes, les oracles

“(4) OdyŒII. u , i, 90.
gb) Enéid;.1;6i trias. “W
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n’y auroiem pas été Il communs , il n’y auà

mit pas eu tant de cavernes d’où il forçoit
une exhalaifon prophétique. A quel prOpos
le feroit-on avifé de loger les ,ames des
morts dans les cavernes? les tombeaux fans
doute auroient été le feul fanâuaire des
Oracles. Mais dès u’une fois l’imagination
abufée eut peuplé de Génies tous les coins
de l’univers, il étoit naturel d’en fuppofer
dans mus les antres, dont l’afpeét infini.-
roir une feaete horreur. I .e ion de la voix
redoublé par les échos des rochers lourer.
rains, un léger nuage louvent fufpendu à
l’entrée pendant les grandes chaleurs , le
frillon don: on cil kfaifi en y entrant, le
bruit lourd qui le fait entendre au Fond
four peu que l’on y l’aile de mouvement,“

a vapeur humide &lpuante que l’on y tel:-
pire 48C qui peut quiËuefois caufer des veto
tiges, tout cela paro’ oit merveilleux 8c lur-
naturel aux Grecs imbécilles , comme’il
le paroit encore aujourd’hui au peuple 86
aux enfans (a). Il y a fans doute un Gé-
nie qui habite cette otte profonde: telle
cil la premiere conclïlîon que tire un cl:-
frit foible 85 Peureux. Ce Génie ni le tient
à oilîf, pourroit nous inPcruire Fur nos af-

(a) Voyez dans Pompon. Mela, l. l . c. r; , la defcn’ps
lion qu’il fait d’une faneur: caverne de Ciljcie.

Ruj
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faires ,“li nous venions le confulter; nou-
velle conféquence qui fuit de la remiere.
S’il le trouve là un fourbe airez ha ile Pour

mâter de l’occalion , voilât un Oracle éta-in (a).
Telle eft vraifemblablement l’ori ine de

celui de Delphes, le plus fameux f6 tous.
Sans nous arrêær à ce que les anciens en
ont raconté, il ne feroit as étonnant qu’une
caverne eût exhalé , fuît-tour pendant les
chaleurs, une vapeur capable de faire im-
prellion fur ceux la refpiroient. Les

reniiets qui oferent en approcher , furent r
ans doute effrayés de l’afiveél affreux qu’elle

préfentoit , 86 en parurent troublés 3 c’en fut

aflëz pour perfuader qu’il en limoit une va-
peur divine.

Après toutes les Précautions que l’on Pre»

noit 86 toutes les cérémonies que l’on fai-
foit obier-ver à la Pythie , avant que de l’af-
feoir fur le trépied facré, il y auroit eu bien
du malheur fi la tête ne lui avoit tourné;
66 fi elle n’avait pasîrononcé quelques pa-
roles extravagantes. l elî probable que les
femmes à vapeurs furent Préférées Pour cet

im ortant minillcere : le laurier qu on leur
f l oit mâcher, étoit un fecretadmirable pour

(a) On ne prétend point adopter [ut-là le fyüême de

M. de Fontenelle. ’
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provoquer l’enthoulîafme. Il n’efl pas plus

furprenant de voir les Grecs d’alors prena
dre cette maladie pour une fureur divine,
qu’il l’ail aujourd’hui de voir le peuple mal

inflmir la regarder comme Un effet de la
oflèfïion du Démon. Les ignorans le ref-

l’emblent par-tout. ,Mais nous verrons fur le 7a. 497 de la
Théogonie , que les noms Pyrho Sc Delphus
que orroit la Ville. de Delphes, auflî-bien
que a firuarion linguliere’ ne contribuerenr
’ as peu à la faire regarder Comme un lieu
Encre,“ 8c a multiplier les fables.

Ce même Poërne nous apprendra que les
lames avoient été déïliés , c eü-à-dire, que

l’on étoit perfuadé qu’un Génie les animoit

pour leur faire obferver une marche Il ré-
. frillera C’éroir aulli le l’entiment des Phi-

ofo has les plus célèbres. On s’apperçu’r

d’alIEz bonne heure que les diverfes appa-
rences de leur lumiere indiquoient louvent
des changemens prochains dans la rem é-
rature de l’air : Virgile décrit avec (on lé-
ïance ordinaire, les divers pronof’dcs que
Ton peut tirer du foleil 8c de la lune pour

diriger les travaux champêtres (a). Selon
lui, lorf ue ces alites rendent Une lumiere
Pâle, c’eâ un ligne certain de pluie , s’ils

(a) Georgîc. Li , i il“

Riv /

9. 1»
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paroiffent rouges , on en menacé du vent,
s’ils font clairs 8c brillans, le beau teins
cil alluré. Voilà donc des êtres doués d’in-
telligence 86 de l’efprit prophétique. Delà
l’oPinion de l’influence des dîtes, la folie

des horofcopes k8: de l’alhologie. ’
Le nom des Conftellacions entra pour

beaucou dans la vertu vlarticuliere qui leur
fil: araignée. Les Hyaâes , par exemple,
faf“, étoient ainlî nommées, parce qu’el-

les reprélëntent un V ou Y fur la tête (in
taureau z les Latins ni sïma-ginerent que
ce nom venoit de ç, du, pourceau, le;
nommera): Suculæ’, 8c comme il paroüToit
encore dérivé (le 1’», Plut), lesHyades fus-

rent regardées COmme une Conflellation ylu-
tieufe, uoiquîl’ ne pleuve pas Javanrage
fous ce xgne que fous un autre. Les Pleïàr
des indiq,uoîent le temps 8e la navigation“;

Parce quon ra portoit leur nom â- née ,
Navigo. De meme les Allrolbgues ont dé-
bité dans la fuite que les enfans qui natif-
foient fous le ligne du taureau devoient être
forts; méchans’ 81K, cruels fous celui du lion;

jukes tans celui de la balance, Sac. c’étoic
une fortifie renouvellée (les Grecs.

D’où leur avoit pû venir l’opinion bizaré

xe que les. oifeaux connoiffoïent l’avenir 8c

avoient le don de le redire? il e11 vrai«
ç femblable qu’une 0b ervation fort, (impie
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y avoit donné lieu. On avoit remarqué que
lefoifeaux par leur chant ou par leurs di-
vers mouvemens , armon oient fouvent les
changemens de l’air, le imam temps ou la
pluie. Virgile fait encore cette obfervaî
tion (a). Lorfque la tempête approche, les
Plongeons quittent la pleine mer, s’appro-
chent du rivage 86 jetœnt (les cris aigus:
les Poules d’eau s’égayent fur le.fable , le

Héron fort des marais 86 vole au plus haut
des airs. Quand l’orage cil amené par la
bile, les Grues le retirent dans les lus ro-
fondes vallées, l’Hirondelle vole à HEU: eau

V fur les lacs 8c les rivieres, les Corbeaux fe
raflèmblent a: s’élevenr dans les nues, les

tufeaux aquatiques f5 plongent la tête
l’eau 86 la répandent fur leurs plumes, la
Corneille croaiTe 86 fe promene feule fur ,
le fable. Au contraire, lorfque le temps
cil têt à devenir ferein, les Alcyons n’é-
ten eut plus leurs ailes au foleil fur le ria
vage, la Choüette fa fait entendre au cou-
cher du foirail , l’Aigle marine s’éleve dans
les airs ’86 dorme la chafie à l’Aigrette,’

les Corbeaux répètent leurs croaflèmens 86
par-cillent plus gais quemde coutume. Le Poëte
ajoute fort judicieufement que ces animaux
n’ont pas pour cela l’efprit de divination,

(l) GœÎsn le I p in 5C3)
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ue la diverfe température de l’air agit puifÏ-

animent fur eux 8: les affecte différemment.
Mais le peuple ne portoit Pas fes vûes f1
loin : il ima ina que , puifque les oifeaux
pouvoient pr dire le beau temps 86 la pluie ,
le calme 8C les orages, ils pouvoient an-
noncer de même les divers événemens de
la vie , que les Dieux leur avoient donné
ce talent pour l’utilité des hommes. Mal-
gré toutes les tailleries que purent faire les
Philof0phes fur l’ufage ridicule de les con-
fulter ,la gravité Romaine ne s’en départit
jamais; 8c Cicéron qui n’y ajoutoit aucune
foi, ne laure pas de l’approuver’( a).

Dès que l’on avoit divinifé tous les êtres

phyliques ou moraux dont le pouvoir pet-
roiffoit fupérieur aux forces humaines, nous
ne devons pas étreint ris que l’on eût fait
un Dieu du fommeil. ”état: où il nous ré-
duit pendant plufieurs heures confécutives,
les fonges qui nous furviennent alors, cette
efpéce d’extafe où il femble que l’aime feule

agifiè, fans aucune dépendance du corps,“ .
parodioient aux Grecs des phénomènes in-
compréhenûbles, qui ne pouvoient arriver
fans l’intervention d’une Divinité. Selon
leurs idées , les rêves étoient une converfa-
tion’avec les Dieux, un,moyen dont ils

v-
(a) De la Divination, liv. i, n. 75.
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fe fervoient [cuvent pour nous donner des
lumieres extraordinaires. Telle CR l’idée que
s’en formoit Quintus , dans le premier livre
de la Divination. Cicéron lui démontre la
faufieté de“ ce préju é, par les bizarreries ,

les ridiculités , les a furdités de-la plu art
des fonges, mais Cicéron raifonnoit en hi-
lofophe 8c les anciens Grecs n’en favoient

as tant. Leurs erreurs , toutes folles u’el-
les font, regnent encore parmi les cligna
(cibles 86 peu capables de réflexion fc’eit
un monument toujours préfent de la fource
où les Grecs avoient uilë les dogmes 36
les pratiques de leur Igehgion.

. L’on conçoit encore plus aifément qu’ils

devoient attribuer au pouvoir fu érieur d’u-
ne Divinité, tout ce qu’ils appeîloient pro-

diges. Plus les peuples [ont ignorans, lus
ils en apperçoivent a: plus ils en (ont rap-
pes : tout cil pour eux merveille, ligne ,
pronoftic , annonce de gnel ’événement
extraordinaire. Les Dieux ans cure ne font
rien en vain; il faut s’évertuer pour décou-

vrir leurs demains; ainfi la fuperûition fe
nourrit par les monitres mêmes qu’elle s’elE
formés.

Mais , en parcourant l’un après l’autre

tous les genres de-Divinations, quelle re-i
lation y trouvera-t-on avec la folie d’ado-
ter des hommes? aucune. En fuppofant au

l
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contraire des Génies d’une nature fupérieuxe

à la nôtre répandus ar-tout, qui le mê--
lent de tout, qui déci ent de tous les événe-
mens, le chaos des (uperûitions payennes [à
développe; on voit du même coup d’œil
le principe 6c l’enchaînement de tous les
égaremens de l’efprit humain. -’

. u. On objeâera peut-être qu’il efl inutile
de chercher de la fuite a: de la liaifon dans
les idées des Payens , que leur Religion n’ell:
point un fyûême formé par réflexions 86
par princi es , que c’eli: un afTemblage bi-
une de uppofitions qui fe détruifenr. Si
cela cil, les Savans ont tous eu tort d’en
recherche: l’origine z l’o inion des Mytho-
logues biftoriens cil auËi mal fondée que
celle des allégoriftes. On ne penfe point
à expli ne: les rêves d’un homme en dé-
lire, ni a donner la raifon des difcours d’un
infenfé. Le Paganifme e11 un tifi’u d’erreurs,

mais elles ont une caufe : ce font des ho’m-
mes ignorans 85 groiliers, mais néanmoins
raifonnables, qui en (ont les auteurs. Il
en: donc à propos de les fuivre dans la
route u’ils ont tenue pour s’éîarer, de dé-

mêler es fauflès lueurs qui eut ont fait
illufion: 86 il paroit ne dans le fyllême
du fens hillorique des’l’ables, il eft impol’s“

lîble d’y réuHir. ’
g. u,’ Le cérémonial du Paganil’me a été puife’l
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Hans la même fource que les fables mêmes;
les équivoques du langage, des allulions fou-
vent forcées 8c ridicules ont donné lieu à
la plupart de ces inlümtions religieufes qui
ne font devenues refpeétables que quand
on a eu perdu de vûe leur véritable origi-
ne. C’eit au vieux langage de la Gréce 8c
à des ra ports de convenance que les Dieux
font re evables de leur pouvoir, de leurs
fonôtions, de leurs talens , wifi-bien que
de leur fexe 86 de leur famille. On a réglé

’fur le même fondement la maniere dont ils
devoient être honorés, les lieux qu’il fal-
loit leur confacrer, les viétimes qu’il gon-
venoir de leur offrir , les animaux 8c les

“ produâions fur lefquels ils avoient un droit
Particulier. Il en: bon d’en apporter quel-
ques exemples.

S’en le nom des Dieux qui a décidé de
leurs emplois. Herme’s en grec lignifie une
pierre , un tas de pierres, une borne Pla-
cée fur le chemin; il déligne le gain, le
Profit, le commerce, la converfation : con-
équemmenr Mercure a été le Dieu des voya-

geurs, des mefÎagers , des orateurs, des am-
afradeurs, des négocians , des voleurs; il au

préfidé à tous les négoces bons ou mauvais.

Comme le nom de Diane lignifie chaffeufe
85 accoucheufe, on a donné a cette préten-
due Vierge, le foin de Prélider à la cham:
66 aux accouchemens.

î. Î“
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Janus, chez les Romains , étoit le foleil:

Horace, Sait. 6 .. l. 2, in 20,1’appelle Ma-.
ratinas Pater. On le peignoit avec deux ou
avec quatre vifages , pour exprimer qu’il
éclaire de toutes arts, ou qu’il voit tout, fe-
lon liexprelïion CF Homère -, mais, en rappor-

tant fon nom à larma, on le prit pour le.
V Dieu des PorteS, 8c on lui mit une clefà la

main. AL’allufion des noms a fait juger de la ma-
niere dont les temples des Dieux devoient
être placés. Jupiter étoit honoré fur les plus

hautes montagnes , parce qu’il cil le plus
élevé armi les Dieux; delà les titres de Ju-

iter lympien , Idéen , Cénéen , CaPitolin ,

galius, &c. Mont-jou, Mont-joui, Mont-
jeu, e11 un nom commun à pluiîeurs mon-
tagnes des Gaules; il lignifie haute montaa

ne: comme on l’a traduit en latin par Mons
êO’l/i! , on n’a pas manqué de croire dans la

fuite qu’il y avoit eu des temples ou des au-

tels de Jupiter fur toutes ces montagnes.
Neptune avoit les liens fur planeurs Promen-
toires, parce que fou nom lignifie ce qui da-w
mine ûr la mer, ou dans les lieux fous 1qu
quelsiil y avoit des eaux fouterraines. Voyez,
Paufan, l. 8 , c. Io. Il en e02 de même
d’Hermès ou de Mercure , parce que ce nom
déligne un monceau, un tertre , une colline.
Vulcain étoit honoré dans les lieux où il yl;
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avoit des Volcans. Le 01 he appellé Sara-
n cusjînus , à l’orient u éloPonnèfe, étoit:

’ nommé anciennement «la, adams; c’en
le même nom que Battu , ou 8046212, lac de

I ThefÎalie: l’un 8: l’autre lignifient un lac ,

un 11.811 Plein d’eau. Comme on crut que le
remier faifoit allulion à 4916», Diane , il
llut lui bâtir un temple fur le bord de ce

gel lie.
Spelon la même méthode, les villes grec-

ques eurent foin de choifir des Divinités tu-
télaires dont le nom avoit quelque rapport
au leur. Les Athéniens honoroient lingulié-
rement Athèné ou Minerve; ceux d’Olym-
pie, Jupiter Olympien; ceux d’Argos, Ju-
non, à caufe de fon furnom Np?!“ ou A’pw’n:

l’iile de Cypre étoit confacrée à Vénus, nom-

mée en grec Kwrpt’ç. Ces allufions donnerent

occafion d’imaginer dans la fuite que ces Div
vinités étoient nées dans le lieu où on les
adoroit.

La plupart des animaux confacrés aux
Dieux avoient quel ue rapport à leurs noms,
à leurs fonétions, a leur caraétère. L’aigle
étoit l’oifeau de Jupiter, parce que c’eû celui

qui s’éleve le “plus haut par fon vol; le aon

appartenoit à Junon, il en: le fymbo e de
lorgueil: le cheval à Mars, parce ffiu’il fer:
à la guerre; mais on l’attribuoit au l à Nep-
tune par une confulîon grolliere de Hippos;

5. 1;.

5. :6.
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cheval, avec Hippo: , eau , fontaine, riviera.
On donnoit le lion à Vulcain, parce que
c’ell un animal des pa s méridionaux, 86
par une allulion abulive de Aulne , une
lionne; avec munira , échaufFer. Le ferpent
&le coq étoient à Efculape, Dieu de la mé-

. decine , parce que le premier el’c le fymbole
de la famé, 86 que leanom du fecond A341;-
7:39 eut lignifier l’animal qui fait quitter le ’

lit. es pigeons 85 les moineaux étoient
les oifeaux de Vénus, à caufe de leur lubri-
cité.

On immoloit des viôtimes blanches aux
Dieux célefles , parce que le blanc en une
couleur lumineufe, 86 des viélimes noires
aux Dieux infernaux, parce que le noir re-
préfente les ténèbres de l’enfer. On facrifioit

des chiens à Hécaté, qui cil la lune, arce
que cet animal , en aboyant , chaire, ifoit-
on, les fpeétres envoyés par Hécaté , c’efl-â-

dite , parce que les chiens aboyent pendant
la nuit 86 louvent au clair de la lune. Pour
détourner les influences de la canicule, les
Romains lui immoloient des chiens roux,

rès de la porte Catularia. A Cybéle qui en:
l’a terre, 86 à Cérès, on offroit des pour-
ceaux, parce qu’ils f611illènt la terre 8c en-
dommagent les momons. C’étoit la viôtime

n la plus cemmune dans les facriüces, parce
que c’en l’animal dont la chaira le moins

mon
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befoin d’apprêt pour être mangée, 8C qui
cil la plus délicate au goût des Peuples de
la campagne. Les feûins des amans de Pé-
nélope dans l’OdyfÎe’e , codifioient princi-

palement en viandes de porc , 86 ce met fait
encore aujourd’hui la bale du régal dans
les fêtes 8: les nôces de village. Aux Dieux
Larès , on facril-ioit prefque tous les ania
 maux domefiiques 86 les hirondelles, par-
ce qu’elles nichent dans les cheminées; à
Bacchus, les chevres 86 les boucs, Parce
qu’ils broutent la vigne. Ainfi des autres.

Rien n’en: plus connu que la Avertir [ingu-
liere que les anciens ont attribuée à l’eau de
quelques fontaines; l’équivo ue d’un terme
a fouvent contribué à faire naine ce préjugé.

Les eaux de la fontaine Salmacis , dans la
ville d’HalicarnafTe , étoient troubles 8: bour-

i beufes, (Objèænæ ). En prenant cette épi-
théte dans un feus odieux , on imagina qu el-
les avoient la propriété de rendre efféminés

ceux qui s’y baignoient: Ovide a fondé fur
cette o inion une de fes métamorphofes ( a ),
8C Straîon recherche vainement d’où cette
erreur a pu naître (b). Le nom de la; fontai-
ne Juturna en Italie, dérivé mal-à-pr0pos de
Java, fit croire que fon eau étoit falmaire

(a) L. 4, fab. u.
(b) Géorg. l. i4.

Tome I; a S
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pour les malades, 8c ils; en alloient puifet
dans cette confiance. On ne manqua pas
d’en faire une Nymphe fœur de Turnus , à
caufe de la reffemblance du nom (a). Pline
raconte que les brebis qui buvoient dans la
riviere Mélas en Béotie , devenoient noires ;

ne celles qui buvoient dans le Xanrhus près
3e Troye , devenoient roufles; il peule que
ces deux rivieres avoient tiré leur nom de
cette propriété. Tout au contraire, c’ell l’aie

lulion de Me’Mç noir, 8c En“; roux, qui
avoir donné lieu à cette fable (b). Il y en
a bien d’autres de cette efpéce dans Pline.

Bayle a obfervé que la faperflirion des
Romains étoit exceflïve à l’é ard des nomsir

s: A Rome , quand on levoit es foldars, on
sa tenoit garde que le premier qui s’enrô-
au oit, eût un nom de bon augure. Dans les
n facrifices folemnels, ceux concluifoient
sa la viûim-e, devoient avoir un de ces noms-
ælâ. Quand on procédoit à l’adjudication-
» des fermes publiques, on commençoit par
a) le lac Lucrinus, 8C tout cela boni omini:
au ergo , afin de porter bonheur. Cette fu-
s: perllition étoit fi grande, qu’au rapponde

v a) Felîus, les dames Romaines offroient des
a» facrifices à la Déeflè Égérie pendant leur

(a) Servîus, in-u , Eneid , Verrou ,1. 4., n. 5.x
(b) But. natur. l. z, c. 1030
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a’ rofreflè, parce que ce nom d’Egerie avoit

n âans leur langage une grande relation aux
a accouchemens (a) n.

L’auteur du Traité de la formation mé-

chanique des Langues . dont nous emprun-
tons volontiers les remarques , efl perfuadé
de même , que la prononciation vicieufe d’lm
nom quit pour introduire de fanfics opinions.
La Tounb’aint-Vrain .. près de Grenoble,
cil appellée abufivement parle peuple, Tour
fans Venin; delà on a conclu que les ani-
maux venimeux mouroient dès qu’ils en ap-
prochoient 3 ce qui cil démenti par l’expérien-

ce. Rien de moins rare, continue le même
auteur , que de voir le nom ou la lignifica-
tion d’un mor, donner nailÏance à une bif-
toire qui telle répandue dans le vul aire long-
terriers après que la lignification u mot dl:
per ue pour lui. L’opinion populaire âne le
jugement dernier 86 univerfel le tien a en
Palefline dans la vallée de Jofaphat, ne vient
que de ce que le nom Jtajhphaz lignifie juge-
ment de Dieu ( b).
1 Donnons-en un nouvel exemple tiré des

Anciens. Les Indiens avoient autrefois deux
langues , oeil-shiite, deux langages diffërens.
En grenant de travers le terme de langue,

(a) Penféesl fur la Comete. 9. 31.’
(ab) Tome la, n. 188. pag. x4156: 257, 1’33.qu ,

51’

5. 18.
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un Écrivain ancien a dit que les peuples de
rifle Tapobrane , aujourd’hui Ceylan, avoient
la langue fendue en deux 85 doublejnfqu’à-

la racine, (âne Par ce moyen ils pouvoient
entretenir eux perfonnes à-la-fois en deux
langages diférens ( a) , 8cc.. Eguivoques des
termes , fanfics alluiions, renonciation vi-
cieufe des noms; telle e15 la fource la plus.
abondante des fables anciennes 8c modela
nes.

Il n’efi donc pas nécefaùe de chercher
de grands myiïeres dans les erreurs 82 les
cérémonies d’un Paganifme ; ce ne font Point:

des Pbilofophes qui en [ont les auteurs, mais
des hommes limples, des peuples grolliers;
la clef la. lus néceffaire pour en pénétrer le t
feus, cil et faire attention aux idées com--
munes 8C aux Mages des euples (le la cm
Ëgne: ilsfe remanioient ans rougies ruades;

ans le fein même Chrifiianifme , (in l’on!
n’avoir foin (le les tenir en garde contre les
Taper-likions anciennes, ils ne feroient encore
33e trop enclinsà y tomber; les é uiyoques

langage fêtoient un pie e aufli angereux
four eux, qu’elles l’ont éte pour les Grecs 86

es Romains.
, I .es myfleres initialés en l’honneur de plu-

lieurs Divinités , rappelloient encore aux

(I) Diodote de Sicile, i. a, n. il, tout: I , pas. 31.6.
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Pàyens les anciennes idées qui avoient été

le rincipe de leur Religion. Ceux de Cérès
à eulis n’étoient d’abord qu’une repréfen-

ration des ufa es 86 des travaux de la vie
cham être , duîonheut 8: de la paix dont on
jouit ans cet état, par conféquent une leçon
utile out les mœurs,quoi u’on y ait mêlé
des anminations dans la c[luire ( a)..Ceux
de Bacchus étoient dans leur origine, le ta.-
bleau de la culture des vignes 8c des atten-e
rions nécefl’aires pour faire le vin : mais un
excès de gaieté y a ant introduit la einture
des effets de cette goiffon dangereuilé, toute
la cérémonie devint une école de libertina-
’ e ( b). Ceux des Dieux Cabires dans l’ifie de

amothxace,n’avoient pas un objet moins fim-

ple. ni moins innocent , felon le témoigna?
de Cicéron. a: Lorfqu’on vient à les exp i-
:0 uer, dit Vellei’us, 86 à rendre raifon de
au eut infiitution, l’on y trouve plus de lu-
» miete fut la phylique que fur la nature des
a: Dieux (c) a. Ainli tout concourt à nous
ramener au f eâacle de l’univei-s, comme à
la feule ca e qui ait donné naiilànce aux
Dieux du Paganifme.

L’on la dit ci-devant: (d) que la Mytholo- 5. ne.

(a) S. Clément d’AleX. Exhort. aux Gentils, p. I].
(Il) Hérodoœ, liv. 1., n. 68.
(r) De la Nu. des Dieux, l. x, n. tu.
w Char-7.9.3. .

v
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le Egyptienne étoit fondée comme celle

âes Grecs, fur des allulions 8c des équivo-e
ques de langage, que c’étoit la feule rairont
qu’ils avoient eu de choilîr certains animaux

pour repréfenter telle ou telle Divinité;
c’ell ici le lieu d’en donner la preuve ç
mais il y a fur cela quelques obfervations à
faire. . ’

1°. Il cil fort incertain li les Dieux étoient-
abfolument les mêmes en Égypte se dans la.
Grèce , li Oiîris en Bacchus , Anubis Mercu-
re , Bubai’tis , Diane, 86C. Ce font à la vérité

des perfonnages qui ont quelque refÎemblan-
ce; mais quand il a été quellion de pronon-
cer fur leur identité, les auteurs ne fe font
point accordés. Les uns prétendent qu’Olîris.

cil: le foleil, d’autres le Nil, d’autres Bac-
chus: tantôt on nous dit u’llis cit la Terre ,’
tantôt que c’ell la Lune, unon , Io , Cérès;
quelques-uns la prennent pour Téthys : Anu-
bis cil quelquefois Mercure, d’autres faier
Efcula e. Diodore de Sicile a remarquétcette.
confulrlîan (a): ce qui prouve que les Grecs
ont connu très-fuperliciellement les Dieux
d’Egypte, u’il y a peu de fond à faire fur
leur récit. l paroit que les Égyptiens eux-
mêmes n’ont pas toujours attaché lamême
idée au même nom, que delà» eil venue en

tu) Bill. llniv. tom.-1,pag. se. 4 i . - il - ’
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grande partie l’obfcurité de leur Mythologie-

z°. Nous ne femmes pas mieux inftruits
du fens qu’ils attachoient aux divers fymbo-
les ulites parmi eux. Il n’ait as certain qu’un
bœuf ait toujours déligné (gûris; un chien
Anubis , un enfant Horus , &c. ni que le I
même fymbole ait eu le même feus par-
tout.

3°. Nous connoiffons encore moins l’an-
cienne langue des Égyptiens que leur Reli- L
gien , 8c les Grecs ne l’entendoient pas
mieux que nous. Il eü donc fort difIicile de
[avoir ce que fi nifioient les noms qu’ils don- i
noient à leurs gien; jufquià préfent on n’en
“a parlé que par conjecture, ô: l’on doit le dé-

fier beaucoup de ce qu’en ont dit les anciens l
86 les modernes.

Au milieu de ces épailles ténèbres, il paa
toit cependant incontellable qu’Oliris étoit
la principale Divinité des Égyptiens; aufli ce
nom peut lignifier en général maître ou rein

neur. Sir, en hébreu, commander, avoir
lautorité: A’nru’paç en grec , haut ou élevé,

felon Suidas: Œjêzr, en limnique, étoit le
110m de Dieu , à ce que dit Suétone. Il peut
encore ex rimer le Soleil , comme Zu’pwç
chez les (lias: enhn Sri: étoit le nom du
Nil chez les Ethiopiens , felon le témoigna-

,ge de’ Pline, “comme Sihor en hébreu, 86 il

y a une riviera Siris en Italie près de Ta-
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rente. Paufanias nous fait obfèrver’ que les.
fêtes d’Oliris avoient un ra lit marqué aVec
le Nil (a). Ces diverfes gênoificmons , que
Plutarque a rapportées , ont occafionné les

. fables que l’on a débitées fur Olîris, a: la con-

fulîon de ce perfonnage avec Plufieurs Dl; l
vinités grecques.

Porphire, cité par M. l’Abbé Banier ( b);

rap orre une prime des Prêtres Égyptiens,
où e Soleil cil: appelle la premiere Divinité;
Selon Diodore (c), (Nids 86 Ilïs; le Soleil
8c la Lune ont. été les Premiers Dieux des

priens: Hérodote (Zambie infinuer que
c’en-oit Vulcain (d). C’eli: que l’on a quel«

uefois confondu Vulcain, Dieu du feu 86
3e la chaleur, avec le Soleil, Dieu de la lu-
miere; voilà pourquoi les Égyptiens fupPo-,
foient le Soleil fils de Vulcain.

Au contraire, Oliris pris pour le Nil étoit
[clou aux le pers de; fleuves, le feignent aies
eaux; 86 comme Dionyfîus ou Bacchus chez
les Grecs étoit le maître de toute nature hu-
mide , rebu l’exptellîon de Pindare, il n’en

. fallut pas déminage pour faire dire à. quel--
es-uns, qu’Ofiris étoit Bacchus , comme
érodote le rapporte. C’efl: ainlî que fur la

f (a) Liv. w. c. a.
a (b) H50. Univ. nome a, l.4.,c. 1,p. un

(c) Tom. i, l. 1,17. 1,.
; (l) Liv. s, mm.

I- plus
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lus légere reflèmblance les Egyftiens 86168
tees’ont confondu leurs Dieux ans y regar-

der de plus près.
Mais de quelque maniera que l’on envifa.

.fage Ofîris,’le bœuf a pu en être le fymbo-

le par une uivoque. - n 4
1°. Sur, in. iui lignifie en hébreu maî-

tre ou fei nem , éfigne aulIî un bœufou un
taureau: e même en ec T159“ déligne.
une montagne, un bœu 8: un homme’ uilïv
fans: râpas, magni ou magnatex. Il eli: onc
à fxéfuxner qu’en Egy tien Oliris a eu le
meme fens 86 qu’il a ait la même équivo-
que, qu’il a lignifiémut-â-la-fois le plus
grand des Dieux 86 le plus gros des ’aniï
maux.

2°. Le même termeiqui exprime un rayon
dans les langues orientales, exprime aulii la
corne des animaux; delà les rayons dont la
làce de Moyfe étoit environnée , ont été ap-

pelles des cornes. Par la même confulîon
l’on a Pu déligner en E prien les rayons du
Ibleil par les cornes «Hun bœuf. Telle cil:
l’origine de la coutume des Grecs d’immo-

ler au Soleil un taureau avec les cornes do-

tées. e J . “3°. Ofîris pris pour le Nil ou pour le Dieu
des Heuves, a pu être repréfenté de même.
Dans la plu art des langues le même mot
lignifie un œuf 8c un fleuve ou un canal.

Tome I. T
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Taupe; en grec , felon Suldas, eft le canalde
l’uretre, 86 c’eû: le nom d’une riviere dans

Sophocles. Tauplaç cil l’ancien nom du [leur

ve Hilycus, au ra port de Paufanias (a).
Les diverfes branc es d’une riviere ou fes
embouchures font appellées des cornes Ke’pa-

«a. Aufiî les Égyptiens, felon Diodore (b) ,
parloient d’une métamorphofe du Nil chan-

gé en Taureau; les Grecs racontoient la
même chofe du fleuve Achéloiis Delà
l’hiftoire de la corne qui lui En arrachée par

Hercule , la coutume de facrifier des Tau-
-v maux aux fleuves , les noms de Taureus

85 Tauriceps donnés àNeptune. Euripide
dans Iphigénie , dit que Nellor portoit

our enfeigne fur fes vaiflèaux, la figure du
âeuve Alphée aux Pieds de Taureau. On
voit la fource de toures ces imaginations se
de l’ufage où étoient les Sculpteurs de repré-

Ïenrer les fleuves fous la ligure de Taureaux z
voyez Elien, l. z.
. 4°. Enfin ar la même équivoque Bac-
chus , Dieu (Tes liqueurs , cil appellé gr les
Poëtes Tauricornis , Tauriceps , Tauri ormis,
Tauriphagus (c). Le Taureau a donc pu I

o(a) Paufarî. I. 1., c. 31..
(b) Diod. tom. r , page tu.
(c) .Diodore, tome x, l. 3, page 4.62. , obferve que les

Peintres Sc les Sculpteurs reprêfenroient liancîen Bacchus
avec des cornes , parce que les premiers varas clom on s’cû
reni gone boire. ont été des tomes de bœuf. i



                                                                     

ou DIEUX 15,0an6. a;
faraôtérlfer, en Égypte I Clin; pris Pour Bac-

Cl’lusç » r . v ’ “ . Q4 Les. mêmes allulions ont fait prendre la ç. :5.
Vache pour fymbole d’Ilîs, 8: lui en ont
fait donnerla tête. Mis étoit lÎépoufe d’on.

gis , la Reine des Dieux; le bœuf ou le mâle
étant le ligne du mari, la femelle devoit
l’être de lépoufe, tout comme elle étoit
chez “les Grecs la victime dévouée à Junon.

Ilis confondue avec la Lune, avoit pour
enfeigne le croilTant , dont les cornes de va-
che étoient la ligure. lElle étoit ainlî teprép

(entée à Elis:, IlÎeloanaufanias , l. 6. c. 24..
Prife pounlaxerre ou pour Cérès,lelle avOit:
droit fur l’animal employé au labourage:
enfîn , conlîdérée comme Téthys r Ou la

Mer ,- elle avoit la même relation avec le:
Vaches. ne Neptune avec les Taureaux. La
Entracte es fables 86 des prati nes del’idœ v

Atarie ne (ont pas fondéeî fiu.- es.titres plus
authmtiques ni plue lérieui que CEUX-rd. A
;- Hfaudtoir favoir plus fûrementï-ce que

c’étoit qu’Anubis , pour deviner ce que ngi-

fioit fa têtede chien , 8: pourquoi l’on pela
gnoltcetanimal à côtéœlelqi. Brou-ce la
canicule? Dans» ce cas: l’équivoque au: lai
même en Egyptienqu’en gfèCÏÔù 1(0le [La

gnifîoit un chien 8c une lamier; étincelante;
telle qu’ell .celle de l’étoile nommée out

ce fujet la canicule. Était-ce Mçcure, lieu

Il
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des Voyageurs; alors il lui falloit un chien;
comme lesVoyageurs ont coutume d’en avoir.
Si c’étoit Efculape ,I Dieu de la famé, on
ne voit plus que rapport il avoit avec les Î
chiens (a ). Quoi quil’ en fait, en prétend
qË’Anubisi falloit allulîon à l’hébreu Nobeah ;

a oyer; c’elt donc encore une équivoque
qui cit la fource de Cette. re réfentarion. A
- Il en cil de même “de liliums, Diane g
Déclic de la chaire; telle étoit repréfentée

par un chat, parce que Baba/fis exprimoit
cet animal en égyptien , félon Étienne de
Byzance, 8: parce que le chat en Égypte
donne la chaire aux afpics 8C à planeurs
autres animaux nuifibles. C’elt la remarquer

de Diodone (b). l ’
On peut le dif enfer de poulie: plus loin

ce détail. Ceci hâlât pour prouver que les
“ idées ridicules des Egyptiens , aulIi-bien que

celles des Grec; , n’étoient fouvent fondées
que fur des allufîons puériles 85 fur 1’ équin

vaque des noms dpropres, que la Mythologie
86 la Religion e ces;rleux peu les ont été
formées felon la même ’métho e. Doit-on

en conclure que les Grecs ont emprunté lai
lourdes E tiens? C’efr ce que nous en.
minerons le Chapitre quatorzième.

( a) Pendu“: croyoit-on en Egypte,comme on le croît
encore ailleurs. que les chiens en léchant une plaie, peut
yen; la guérir.

m hmm. mas-:81. . .
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CHAPITRE XIII. l
Que doit-on penjèr derHe’rosi’ïkurrfabl’e:

1. gaz-elles de même nature que celles

- des Dieux?
LA perfuafion dans laquelle ont été les
Mythologues hifioriens , que tous. les héros
célèbres dans, les fables ont réellement vé-
Fu, n’a pas peu contribué à leur faireenvi-é

rager les Dieux comme autant de perfonnaH
es raufii- réels: ilzeü diHîcile de porter fur ces

aux efpéces d’êtres un jugement différent.
Leur exiüence cl! prouvée par les mêmes té-

moignages, par le récit des Poëtes, parla
tradition confiante de toute la Grèce. a:
une multitude de monumens. L’on a “i:
fur les uns 86 fur les; autres à Peu près les
mêmes fables: (i celles qui ont pour objet:
les héros, font des relies de l’ancienne hif-.
poire, on] ne voit pas pourquoi celles des
Dieux fèroient autre chofe. C’efi: donc par.
engagement de. fyflême qu’il a fallu les exv;

pli uer de même. , - Iil. ë u contraire li l’on foutienr que les Dieux
font des êtres imaginaires, 86 leurs fables des
allégories, n’efi-on pas forcé conféquem-

ment de nier l’exifience des héros? voilà
donc l’hiiioire grecque 8C toutes les ancienq

T iij



                                                                     

m ’ son me raï!
ne: traditîons reléguéerau rang des fables:
Malgré le témoignage exprès du Sage qui
noua apprend que l’on a rendu un Culte d’i-
vinîà des hommes , malgré lïarreRation de;
Hilloriens .85 des Philofopheszquidnfeignent l

x unanimement que l’on a décerné les hon-o
meurs fuprêmes aux bienfaiteurs des Nations ,’
nous voilà rédùits à ne plus. voir que des fan-
tômes dans tous les êtres divinifés par les
Payens. Il n’elf  Bas néceflairez de relever tom
tés. les conféquences que traîne à, fa: faire un
fyüême (î-hardi. j“; f ’ ’l- 1 A:
P Que la critique celTe de 3%le on n;
prétend int nier àbfolumenr l’exillenc’e de

tons les éros de la Gréce , mais on fondent
que cette exiüence n’ell pas aulîî certaine
qu’onole croit communément, quç quand
elle le feroit, Cela n’empêche ’ as que leurs

fables ne foient allégoriques. (Su’il y ait eu
ou non plufîeqrs hommes nommés Bàcélîus ’

ou Hermite; cela ïefI indifférent; -ilï nous
’11th de Prouver qu’ils n’ont .pointffait- les

,v aérions qu’on leur attribue , que leur hiüoire
a été forgée fur une faufÎe explication (les
travaux par lefquçls on a rendu la Grèce lia-î
bitable ,8c fertile ,” 8: fur tine topographie
mal entenduelde les diverfes t’ontrées. ’ ’ 7

o D’abord cette opinion n’a ’rien de con-o

traire au témoignage du Sage qui nous 3p:
prend que les Payens ont adoré leurs Rai:

ü
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par un excès d’adulation , se leurs propres
enfans par une folle tendrefiè. En Afie, on.
a rendu à quelques Souverains, même en,
dant leur vie , les honneurs divins. 0115.
voyons dans Daniel, les courtifans de Naz-
buchodonofor lui adreflèr- leurs prieres com-
me à un Dieu f a); ce prince ordonne par
«un édit à les fujets, fous peine de mort, de
le proüerner devant la [lame qu’il avoit fait
élever (b). La même chofè cil-elle arrivée
en Égypte? nous l’i crans; Diodore de Sl-
cile l’afïîrme ( c); HÊÎOdote le nie i( d). Dans

la Grèce, les Athéniens érigerent des tem-
ples à Théfée qu’ils regardoient comme un

de leurs Rois , 8: ils bâtirent une chapelle. à
Socrate. Les Romains ont adoré Romulus
fous le nom de Quirinus, 8c les aines des
morts fous le nom de Dieux martes : Cicé-
ron éleva un oratoireiâ Tullia fa fille. Le
Sage n’a donc rien dit des Payens qui ne foi:

exaétement vrai. ’ a ’
S’enfuit-il delà que le très-grand nom-

bre des Dieux, les Dieux rincipaux, les
Dieux anciens, ont été des Eommes? Rien
moins : les excès dont nous venons de parler,
n’ont jamais pû venir à l’efprit des Peuples

encore barbares.

(a) Dan. c. 6. i. 7.
(b) Ibid. c. 3.
(c) Tome 1,1iv. r ,fea. s,p. 2.3, 2;, 2.8.
(4) Hérodote, l. r. a. sa.

T 1V
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s’enfuit-il du moins que relou tel demi:

Dieu a véritablement exilié? Non: c’eli airez
au’un feul héros réel ait reçu les honneurs

ivins, pour que les Hifioriens 8c les My-
rhologues avent pu croire que la même cho-
fe étoit arrivée à une infinité d’autres. C’elt

donc par l’examen de chaque rfonnage en
particulier, 8: non par une pré omption géné-
tale, qu’il faut juger s’il cit réel ou imaginaire.

Comme le doute que nous voulons jetter
fur l’exifience des héros, doit paroîrre fort

extraordinaire, nous ne pouvons nous dif-
penfer d’alléguer les preuves fur lefquelles
il cit fondé, quoique la vérité de notre fyfo,
-tême n’en dépende en aucune maniere.

1°. Ce n’eii pas uniattentat nouveau de
rejetter abfolument toute l’hilioire héroïque;

-de donner ainlî atteinte à l’exilience des hé-

. ros les plus célèbres; plulieurs anciens au-
:teurs ont eu cette hardiefTe. Nous avons déja
vu que Platon s’eli également infcrit en faux
contre les fables des Dieux 85 contre celles
des héros. Il ne veut pas que l’on ajoute foi
à ce qu’Homere 8c les autres racontent de la

fureur d’Achille , des baffeffes de Priam , des
brigandages de Théfée 86 de Pirithoüs , des
guerres que les héros ont faites aufli-bien que
les Dieux à leurs plus proches parens (a).

(a) D: “pub. l. z 6: a...
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Diodore de Sicile fondent que les Grecs le
font attribué mal-à-propos Pluiieurs héros
qui n’étoient point nés chez eux, Vôc qui
avoient été connus chez les Égyptiens long-
temps avant que les Grecs en euffent enten-’
du parler (al. Paufanias qui rapporte une
infinité de traditions contradiôzoires des difï
Ërentes villes de la Grèce , fait profeflion de
n’y ajouter aucune foi.

2°. Les anciens mêmes n’ont jamais de;
cidé nettement fi Hercule 8: Bacchus étoient
deux Dieux ou deux- héros; felon Hérodote;
“les E priens les revendiquoient comme
deux e leurs anciens Dieux, les Phéniciens
adoroient le fécond, avant qu’il fût connu
des Grecs (b). Van-on étoit perfuadé qu’Her-

cule 86 Caûor étoient le même erfonnage
que Deux jïdiu: ou Sancus chez les Sabins;
“or celui-ci n’étoit pas un homme ( c). Héûode

met, Bacchus au nombre des demi-Dieux;
cependant Héraclide de Pont eli rfuadé
que fon nom n’exprime rien autre c ofe ne
le vin. Ceux qui expliquoient les fables es
Dieux dans un fens figuré, entendoient de

V même ce que l’on publioit des Héros. Le
même Héraclide tourne en allégorie ce

in) Hi“. unîv. I. 1; (ce. x, 13; 1.3,à135n58c

l. s, c. 4s. ,:(b) Hérodote, l. ré h. 67 a: 91..
s(c) Voyez t’es Paroi 5c. a, 9, :5.
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qu’Homère a dit des voyages d’Ulyffe danS’

lOdylÎée, aqui-bien que les combats des
Dieux chantés dans l’Iliade; s’il a cru l’exilL

tence d’UlifÎe, il n’en a pas ajouré pour cela

plus de foi à les aventures. .
3°. Dion Chryfol’côme dans fon dilcours

XI° , foutienr que jamais les Grecs n’ont pris
Troye, 8: il le prouve par plulîeurs raifons.
Hérodote , l. z , n. 8 3 , ap elle l’hiüoire de
ce liège , une difcours infen é, MÆ’TŒIOV A6707.

Le lavant Bianchini regardoit l’Iliade coma
me uneallé crie 3 Thucydide , dans le préamv
bule de fongHilloire , repréfente les premiers
Grecs comme un peu le nomade 86 vaga-
bond , qui n’aVoit nùlïameure fixe ni aucun
lien de fociété , il ne tient aucun compte de
ce que l’on diroit des temps héroïques ou
fabuleux. Après deux mille ans qui le font
écoulés depuis Thucydide, femmes-nous

lus à portée de vérifier les faits, que ce:
abile Hifîôfîéîi?

I 4°. Plulieurs Savans modernes, frappés
de cet exemple, ne le font aucun (crapule
de révoquer en doute l’exiflence des héros

Grecs; nous nous contenterons d’en citer
dËux qui ont écrit récemment. a: Dans les
au liecles d’ignorance où l’on écrivoit l’Hif-

:n toire fans critique, on faifoit venir les Fran«
a» is de Francus, petit-fils. d’Heétor , les
2° retons de Brutus , les 2Medes de Medus ,



                                                                     

DE s Dm“ D U’ PAG. 127
sa fils de Médée; les Turcs de Turk, fils de
a» Japhet. On avoit toujours tout prêt quel-
ao ue Prince imaginaire d’un nom identique
au a celui de chaque peuple don-t on le di-
nfoit autour. Malgré le lilence des monu-
ao mens hiftor’iques, (on. nom for é fur celui

a) de la Nation fuŒfoit pour a mettrefon
au exiüence. Je ne lais fi l’Hifloire, fur-tout
’22 l’Hifioire ancienne ail fuflîfamment dégaa ’

r gée de ces noms, de ces faits, de ces étyd
mmologies intentées à plaint. Le lusifûr I
pali plaies regarder èonrme fabuleux, à
surnoms-que le récit ne Toit accompagné
a de particularités vraifemblables 86 bien,”
a liées avec l’hifloire du temps, 8c de cher;
a cher ailleurs l’origine du nom des villes 8:
à vies nations a. Tel? cil le fendaient du fac
faut auteurx qui a traité de la formation mé-.

thermique deslangues (a). - ’ l
1- «Pour adoptergïdit M. de Bougainville;
a» cette tranfmutatîon de fables théologiques
nla plupart,-ou hylîques ’, en faits réels,
a il faut fe’réfou re à placer ces aventures
dPrétenduès “dCSËPrerniers Grecs dans un
au temps dont non-feulement l’hiüoire le fe-
uroit perdue, fi elle avoit jamais exilié ,
au mais ’d’ont’ il*“neïpouvoit jamais exilier au-

a: cune hiûoire; puifqu’il ne s’y Fallait alors

(“Tome i,h.ir:,pag(zço. “l l ’ I’
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un aucun événement général, puifqu’alors;

nfuivanr les plus anciennes traditions des
au, Grecs eux-mêmes, les naturels tombés
a dans la plus grofIîere ignorance, n’avoienc
a) as encore penfé à fe réunir pour former
a e plus chétif village ou la plus faible na-

n tion (a) a. ’. Si l’on veut réHéchir immoment fur l’an-5

cien état de la Gréce, on fendra combien
ces obfervarions [ont folides. Les peu les
barbares, tels u’ont été les Grecs peu au:
un grand nom re de Gecles, n’ont point
de monumens biftoriques , ne penfent point“
à noter les événemens. A-t-on trouvé chez
les Sauvages de l’Amérique des traditions
fidèles qui nous apprennent les noms, la.

V famille, les aâions de leurs remiers cheire
ç On ne peut rien tirer des sauvages en géJ
:0 néral touchant leur origine, dit un am
un rem: qui avoit foigneufement étudié leurs
un mœurs; n’ayant point de lettres , ils n’ont
m point auiîî de fanfics ni d’annales fur la;

» quelles on nille compter. Ils ont feule-i
au ment une e péce de tradition facrée riads
au ont foin d’entretenir (b) a. Selon les
thologues hiüoriens, les fables font-venues
en grande partie du défaut de lettres 85

(a, Mém. de l’Acad. tome 2.9, p. 1.7.
(la, Mœurs des Sauvages, terne 1, p. ,3.
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de monumens; cela n’efl pas douteux:
Comment donc, fans lettres 8c fans mo- -
numens, a-t-on pu conferver pendant cinq
ou (in cens ans, les noms, la généalogie,
le rague , la pokérité, les aventures des
Dieux 8c deshéros? Il y a bien moins
d’inconvéniens de fupppofer les premiers
temps de la Gréce a olument inconnus ,’
que d’en faire un fyllême au hafard , où
rien ne le trouve lié, où tout cil fabuleux

86- fautif: .
Quand il et! queilion d’établir “des fait!

hiRoriques , il faut peler 86 non pas comp-
ter les témoignages. Les premiers Écrivains
Grecs ont été pofiérieurs de deux cens ans
à la guerre de Troye où fe (ont trouvés
les derniers héros. L’épo ne même de cette

I guerre n’en établie ne ur le nombre des
générations, 8c les oëtes ont pu augmen-
ter ce nombre ou le diminuer à leur gré;

fonne n’était en état de les démentir:

cars contradiétions 8C les embarras des
Chronologifles nous en convainquent. Point
d’écritures, point de monumens dans ces
rem -lâ qui ayent pu conferver la mulj
du): de généalogies dont Homère cil l’aua

teur ou le compilateur. Quelle certitude
ont pu avoir les hilloriens plus récens de
la réalité des perfonnages que le Poëte a
créés ou arrangés comme il lui a più! Il:
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ont recueilli, comme lui, les traditions de:
différens peuples, a ces traditions fe con.

tredifent. -Strabon nous apprend que les trois villes
du Péloponnèfe, nommées leos, réten-
doient toutes trois être la patrie de likât):
86 le liège de fou rague : li les traditions
poüérieures à Homère étoient encore li in-

certaines, que doit-on peulër dé celles des
Gécles récédens (a)?

Lorfâue les Grecs commencerent à jet4
ter les yeux fur le chaos de leur Mytho-
logie, cet édifice bizarre étoit confirait de i
puis long-temps. Les Fêtes , les myltères , les
cérémonies, les traditions étoient établies
depuis plulieurs Gecles, 8c la Religion avoit
tout confacré. Comment vérifier des évéa

nemens auxquels on ne tenoit ne ar une
echaîneimaginaire? c’eft commeîi à a nait:

fance des lettres dans les Gaules fous l’en»
pire Romain , on avoit voulu découvrir quels
avoient été les premiers colons de nos pros
vinces, 8c rechercher leur généalogie par
le fecours des poëlies ou des cantiques des
Batdes 8: des Druides.

La fuperfütion groinera des Grecs avoit:
Couvert d’une nuit épaille tous les liecles
précédens; par-tout on voyoit des mpnuè

.m a(a) Smb. Geogr. l. 8 l dans la defcrîp. “l’inde!
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mens, mais récens sa érigés par l’i norand

ce, par-tout on marchoit fur les fa les. Le
langage altéré par la fucceiIîon des temps;
ne lauroit plus appercevoir le fens des an-
ciens noms : au lieu de voir qu’une mon-
tague ou un torrent avoit été changé en
perfonnage, on crut qu’un héros lui avoit:
donné (on nom; autant de noms anciens,
autant de héros divers. Voilà les archives
des Grecs 8c les titres de leurs traditions;
la topographie de leur pays. Ceux qui vou-
iurent aller chercher des lumieres en Egy
te , en rapporterent de nouvelles erreurs. ls
furent tous étonnés d’y retrouver leurs Dieux;

pouvoient-ils ne as y retrouver la nature?
on leur montra meme des perfonna es qu’ils
s’obiiinoient à regarder comme es héros
nés chez eux:preuve convaincante de l’au-
thenticité de leurs traditions. Avant l’éta«

blifrement des Olympiades, tout cil fable ,A
notion pure dans l’hiiioire de la Gréce, linon

pour les perfonnages, du moins pour les
événemens. Les Hui-miens, par toutes leurs

recherches , les Philofophes avec toutes
leurs lumieres , n’ont jamais pu démêler
sûrement s’il y avoit dans l’hilioire héroï-

que du vrai mêlé avec “le faux : il cil en.
coxe bien plus impoliîble aujourd’hui de dif-
cerner les perfonnages qui ont véritablement
exiüé , d’avec ceux qui [ont abfolument fa-

bilieux.
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Quand les Philofophes auroient pû le

faire, quand ils auroient découvert que la
plupart des héros étoient irna imites, ils
n’auraient pas olé le dire. Les recs étoient
attachés à leurs héros, encore plus étroite-
ment qu’à leurs. Dieux; ils étoient infatués

d’une antiquité fabuleufe 8: de leur origi-i
ne qu’ils rapportoient à ces hommes célè-

bres. Pas une feule ville qui ne crût avoir
chez elle le berceau ou le tombeau de fou
fondateur, quel nes-unes étoient perfuadées
que leur deüinee en dépendoit : pluIieurs
avoient établi fur ces faullès traditions des
privilèges 8: des honneurs dont elles étoient
jaloufes à l’excès. Les Principales familles
devoient à ce même préjugé leur lulire 8:: -.
leur prééminence; la plupart des fêtes, des.
cérémonies , des jeux ,.des afïemblées folem-

Mlles duPaganifme tenoientaux mêmes api:
nions; les villes, les républi nes, les peu-
ples entiers étoient intéreirés a les mainte;

inir: telle en la regle qui avoit dirigé les
Poëtes dans la compolition des fables. Le
P. Brumoy obferve que les Athéniens vou-
loient être flattés par leurs Auteurs drama-.
tiques; 8c ils furent toujours fervis à fou-
irait. L’Œdipe à Colon: de’Sophocles avoit
été fait pour exalter les Athéniens au ré-
judice des Thébains; les Euménides ElZ
chyle avoient pour but de fortifier l’allianâe-

e
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a: ces mêmes Athéniens avec les Argiens
8: de rendre l’acréesles dédiions de l’aréo 5

page : il en CH: de même de plulieurs au-
tres tragédies. Les Philofophes auroient-ils
Pu en sureté attaquer ces traditions, que la
Vanité 86 l’intérêt rendoient facrées! Quand

ils réclament, comme Platon, contre les
fables, leur l’entiment cil: d’un grand poids;

quand,ils le taifent ou qu’ils parlent com-
me le vulgaire, leur voix non plus que leur
filence ne prouve rien. 0
I. Efl-il croyable, dira-t-on, qu’Homêre
n’ait voulu faire qu’un Roman? je deman-
de à mon tour , eût-il croyable ue Vir-
gile n’ait débité ue des fables? 1 l’avant

ochart a ce n au: - prouvé que jamais
:Enée n’a mis e pied en Italie; mais com-
me les Romains avoient le faible de vou-
loirdefcendre des Troyens, que leurs Hir-
ïoriens avoient adopté ce préjugé, Virgile
a l’agement fait de ne point le contredire;
il s’efi: concnlié tous les fuff’rages en fuivant

dans l’Enéi’de une tradition autorifée à Ro-

me.. Homère fans doute avoit fait de mê-
me. Il avoit recueilli dans toute la Grèce
qu’il avoit parcourue, les traditions domi-
nantes , ce que l’on racontoit de l’origine
de chaque ville en particulier, ce que l’on
difoix des. Dieux 8c des héros; ila conci-
lié ces récits autantclu’il lui a été Forum“ ,

L Tome]. . I M
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il les a embellis par des circonflances
par des perfonnages de foninvention; la
vraifemblance oëtique y a mis le fceau de
l’authenticité. Rllais il n’en: Pas moins vrai

que toutes ces. traditions étoient auHi fabu-
leufes que celles des Romains 8: que cela
les de nos Premiers bifloriens, i
“ Il n’y a qu’à jetter les yeux fur l’hifloire
d’Athênes dans l’origine des Loir, désIScienL

Ce: à“ des An: , ouvrage très-favant;Ïrès-
judicieux, très-eflimable à tous égards. On
verra 1°. que l’auteur n’a pu apporter: en
preuve que le témoignage d’écrivains LpofÏ-

térieurs de pluiieurs lecles, aux événemens
dont ils parlent 86 auxquels ils ne tiennent
Par aucune chaîne. Il convient que les Grecs
n’ont commencé que fort tard à écrire l’Hifo

toire; ceux qui ont écrit les premiers, ont
donc été forcés de s’en tenir aux traditions

populaires, 86 ces traditions fontiévidem:
ment fabuleufes. 2°. Le nom des Roisifa-
buleux fait une ’allufion évidente 51a hy-
ïiqué ou à la géographie, 8c il n’ene Pas

de même de ceux dont. l’exiflence cil conf-
Îatée par les monumeHSÂ-Àuiïi Touvènt l’on

en obli é de doubler’les premierspour leur
aimer Ês événemens; voilà our uoi l’on
fuppofedparmi les Rois d’Athenes jeux Cé-
crops, eux Randions , °.“ Il le non-7:4
ve toujours entre ces R013 douteux’ôc. les,
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1Rois certains, un vuide qu’il cil im oHi-
ble de remplir, 8c l’Hiftoire attribue a ces
derniers, les mêmes actions que la fable
met fur le compte des remiers; ainlî les
Rois d’Athènes, bien o érieurs à Cécrops;
font les mêmes établîfïemens, les mêmes
téglemens dont on dit que Cécrops cil le
Premier auteur. 4°. Cela donne lieu à des
Anachronifmes monürueux : le confeil des
Amphiâions (à trouve chargé de veiller à
la confervation du Temple de Delphes ,’
avant que la ville 81 le temple fuirent bâ-
tis. Ne vaudroit-il pas mieux regarder tous
ces faits comme des rêveries de la vanité
des Grecs , qui vouloient, à quelque Prix
que ce fût, être fort anciens , dans un temps
où ils étoient encore très-modernes, 8: qui
Pour Vfoutenir cette prétention folle, ont
transformé des montagnes 8c des rivieres
en Rois qui les ont gouvernés? 4

Voilà une arde des rairons ue l’on pour?
toit alléguer 1 l’on vouloir ab olument nier
l’exiüencedes héros de la Grèce. Les My-
thologues hiûoriens étoient intérefTe’s à fup-“

-   îmer ces raifons ou à les affoiblir; on
ïs rapporte fans vouloir en tirer. aucun

- avantage. 4Car , encore une fois, le fyûême des
allégories. ne nous oblige point de révo-
gler en doute l’exillence des gères; en la

. a“;
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fuppofant certaine, ils ont vécu dans tuf.
temps où la Grèce étoit barbare 8c à 1Peu
“Près dans le même état où font aujourd hui

les Sauvages Américains; la reflemblance
entre les mœurs de ceux-ci 8c celles des
héros , a fourni la matiere d’un ouvrage elli-

mable (a). Il cit impoflible que dans ces
fiecles de ténèbres, on ait pu conferver par
des titres 86 des monumens le fouvenir de
la généalogie , des alliances, des exploits de
ces hommes fameux , l’hiûoire en a été for-

gée long-temps après leur mort fur la to-
Pograghie des lieux u’ils ont habités ou
qu ils ont parcourus; l e11 temps d’en dona.

net des exem les. w
, Athènes , it- on , lin fondée Par Cé-î
creps, originaire de l’Attique felon les uns;
Egyprien relou les autres; 8c ui étoit tout-
à-la-fois homme 8c ferpent. l avoit épou-
-fé Agraule,- fille d’Actæus; il en eut un fils
’appellé Eryûâhon , 8: trois filles , Aglau-

re, Herfé 8c Pandrofe. Il eut pour fuccef-
feurs Cranaüs, fous lequel arriva le déluge
“de Deucalion 8c qui donna -à l’Attique
le nom de fa lille Atthis; enfuite Am-
phiôtion , qui fin fuivilsar Bruit-hon. Il y
eut conteüation entre eptune &Miner-
ve, pour lavoir lequel des deux produiroit

r ’ (a) Mœurs fies Sauvages Américains», par]: P. hâtent“:
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le plus excellent ouvrage 8c donneroit (on
nom à la nouvelle ville. Neptune frappa la
terre de (on trident , 8: en lit fortir un
cheval 5 felon Apollodore , il fît paroître une
fource d’eau dans le milieu de la citadelle.
Minerve, d’un coup de lance, fit naître
l’olivier que l’on voyoit encore planeurs fie-

cles après dans le temple de Pandrofe, 85
remporta ainfi la victoire. Confé ucmment A
elle donna fon nom Athéné, à a ville de
Cécrops 8C promit d’y faire fleurir les fcien-.
ces.

Qu’il y ait eu réellement un ou lulieurs
Cécrops Rois d’Athènes, ou u’i n’y en

ait eu aucun , cela en: égal. n foutient
que fou hilîoire e11 une ure fable forgée
après toup , en confon ant la îhylîque ,t
la topograEhie d’Athènes , 86 que ques faits

peu intére ans , 86 en prenant les noms
dans un faux fens. On prie le leâeur de
fe téter pour un moment a, cetteennuyeufe

d’ culiîon (a). ’
” (a) Elle a révolté plufieun partirai]: du rem binoti-
que des fables. N’en»: pas une témérité, dirent-il: de
prendre pour des être: imaginaires , Cécrops. le: enfant,
[es fuccelleurs, dont l’exiilence ci! atteûée, par les mat-
bres d’Arundel a: par l’opinion continue de toute l’an-,
équité? N’efl-ce pas établit le pyrrhonifme lamaïque!
Non, affura-nem. Il n’y a ni témérité ni pytthonifme à
dininguet les temps connus d’avec les temps inconnus;
la; époques certaines d’avec les date: forgées, la fatal:
d’avec l’hiitoire. Les marbres dont on parlez ont été par;
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Cëcraps eft la hauteur, ou la croupe“ de

monta ne fur laquelle Athènes fut bâtie
d’abord, où l’on plaça enflure la citadelle,

nommée Acropolis 8c Cccropia , à caufe de
(a ûtuation. C’eü le même nom que ermdou
mao), montagne d’Egypte dans Hérodote.
Kpa’mm , felon Héfychius , lignifie lieux éle-

vés. On ne peut méconnome la refîèmo
blance entre Cécrops à: Scrupus des. La-
tins, qui dénge un pierre ou un terrein
raboteux. On a cru que Cécrops étoit Égyp-
tien , en prenant A’z-yuvr-rôç , lieu fermé, lieu

environné d’une enceinte , pour le nom de
I’Egy. te. Râpe; Abat/Trio; , en vieux grec
Egni oit hauteur fermée ou entourée de
murs. Par la même erreur on a regardé com-
me autant de chefs de colonies égyptien-
nes Inachus , Danaüs , Ægiale’e, dont PhilZ
toire a été bâtie fur le même fondement
que celle de Cécrops.

vés ph: de treize cens au: lyré: le prétendu re ne de
Cécrops : nous demandons par que! monument e (ou.
venir de ce Roi a: de fes mâtions a pu re perpétuer pendant
ce laps de un“): chez un peuple qui n’avoît pas encore
l’ufage des lettres. Par la tradition, fans doute; mais
puifque la “adition en évidemment fabuleufe dans les
eitconûances ,vquî nous téyondra qu’elle ne Pd! point dam
In fubllance même des faits? Ce: même: marbres rappotq
(en: le procàenrre Mars a: Neptune iugé par I’Aréopage.
1k ce procès n’eR qu’une fable fondée fur une équivoo
que; noue le verrons ci-après. En quel: lieux regnoien:
Mars a: Neptune, 6: par que! baud deux Roi: re trou-
Vent il: Mienne: de l’Aréopages’Il y entoit bien d’une:

“masques à En. . . e .
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Celui-ci époufa Agraule, fille d’Aé’tæus.

Xypaquv eR compofe’ de A3904, champi,“
campagne, 86 Nom“ vallée; Aâæus vient
de A54”, riva . Agraule, fille d’Aâæus
86 femme de âcrops, eü donc une cam-
fagne ou terre baffe, îui touchoit d’un côté

a mer, 84 de l’autre a hauteur fur laquelle
on commençaide bâtir Athènes. Comme
’cette montagne étoit efcarpée d’un côté

par le bas, en prenant Tpalxwv lieu efcar é
pbut-Apœ’zqm un fèrpent, on a dit que C123
creps avoit le bas du c0rps d’un ferpent. on“
racontoit encore la même chofe d’Erich-
ton , fuccefïèur de Cécrops , parce qu’Èpzx-f,

0m , la lettre terrain élevé , délignoit le
même lieu que Cécrops; voilà comme il
étoit devenu fan femblable 86 fon fuccef-
(aux; NOus reverrons plus d’une fois la mê-g
inti, équivoque.

Cécrops 8c-Agraule eurent pour enfans;
1°. Erylîé’cbon , c’eff-â-dire, tiré de la terre

bu fruit de la tërre.” 1°; Aglaure’, bun vent
ou hl air.j3°. Hetfé, la rofée. 4°. Pandrô-
lëï, la Pluie (a); On peut trouver la ûgni-.

(4’) Aglaure a: Pandrofe avoient des temples à Athènes;
8: il n’eflnphs certain que Cécro’ps en au en. La nife.
en en (impie: on avoir plus befoin d’inquuef le vent ë:
h pluie, queue faire des vœux à un R01 un n’mftop
pas. Le culte de Pandrofe joint â celui «ge un; de; fan-
fanshçcheve de démonial; ge que c’était «au;3 .19.“ ce!

patronnagœ. Voyez Paufanus,l. ne. u. - w r- 4-
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ficati’on de tous ces noms dans les diélîonï’

 haires grecs les plus communs. Il cil aifé
de voir par cette pollérité, quels perfonna-
ges c’étaient que Cécrops 86 Agraule; elle
nous Fait comprendre que la plaine entre la
hauteur d’Athenes 86 la mer, étoit cultivée;
qu’avec le fecours d’un bon air, de la rofée

t 86 de la pluie, il y croiflioitldu, ain..
. La fable de Neptune qui fait ortit de la
terre, de l’eau,’ou un cheval ,., cil bâtie fut
l’équivc. ne du mot l“vrmç, qui peut (igni-l’

5er meïontaine 86 une monture. Comme
Neptune cit le Dieu des eaux , il cil aullî
le ere des fontaines 8: des rivieras; felon
le le ordinaire des Poètes, celles-ciron:
toutes filles de l’Océan..Mais en confondant
Hippos de l’eau, avec Hippo: cheval, on a
dit que le cheval étoit uneproduétiOn de
Neptune. La même équivoque a donné lieu
à une infinité de Fables que l’on vena dans

les remarques fur Héûode: en expli nant
celle de: Minerve, on dira pourquoi (1’013?
Nier lui étoit confacré 86 pour uoi la ville
d’Athènes’l’avoitachoilie pouf ivmité tu;

télaire. . . . vL’hifloire des fucceflèurs de Cécrops n’eû

as moins authentique ni moins grave e
5 ûenne. Selon Hérodote, les anciens Ailes
pians furent nommés Cranaiôc Cécropides ,
c’eft-â-dife;’Îhabitæ1S’,dÎune hauteur; mien

a
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à vu la raifon : mais les Grecs pokérieurs
aimerentl mieux rapporter ces noms aux .
Rois CécroPs «8c Cranaiis. Kim-nan, l’Atti-
que , fait évidemment allulîon au fubüan-
tif in»: riva e, comme Strabon l’a obier-
vé , parcequ elle-e13: environnée de la mer,
85; n0n Pas à une prétendue Nymphe At-
tis. A’pomn’uv, autre nom de Roi, eû comæ
pofé de A’poî, Circùm , 86 de K-rlœ, 50m

3716», Habiw, d’où vient Kw’nç, Ha ita-

tor ; il défi ne les colons de l’Attique ou
ceux qui ha iroient autour d’Athènes.

Par-là on conçoit ce que .c’étoit que le

confeil des Am hiâions , û Fameux dans
l’hiùoire de la réce; c’étoiz dans [on ori-
I ine ’l’afÎemblée de la Commune , des ha-

itans de la campagne avec ceux d’Athè-
nes -, mais les Hiûoriens qui veulent que tout
“Toit «and a: pom ux chez les Grecs, en
ont à: un confe aufïî refpeé’cable dès fa
naiifance , u’étoit le Sénat Romain après

la féconde mette Puni ne. Ils ont fait de
même de el’Are’opage. . ars, dit-on , tout
Dieu qu’il étoit, fut obligé de com reître

à ce tribunal Pour un homicide. erre â-
“- ble a été imaginée à l’occafîon d’un ufage

- me; üngglier. Les Athéniens, ur témoi-
gner) plus. d’horreur de l’homici , faifoient

A le procès à la hache qui avoit fervLà .tuer
un homme; 8: comme Km, Mats, lignine

Tome I. X
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aufii le fer 8C» tout infl:rument tranchant, «la
hache ainfi ,pourfuivie criminellement, ell’
Mars jugé pour un homicide (a). . l

Il n’eü pas une feule ville fur laquelle
on n’ait forgé des bifilaires femblables à I

.celle d’Athènes; la leé’ture de Paufanias

’ quit pour en convaincre tout homme non
prévenu; cet hiüorien convient luivmême
en plus diun lieu de la vanité des Grecs ,
fur cet article. C’eil: la topographie de ces
villes 86 des environs que l’on asdonnée
dans la faire ourla généalogie de leurs Rois
8: de leurs -fgndateurs.

On voudra bien en fouffrir encore un
exemple. Voici ce que les Argiens racon-
toient fur la fondation de leur ville. Ina-
chus , Roi du pays, donna fon nom à un
fleuve qu’il confacra à Junon; ce fleuve eut
un fils nommé Phoronée, qui avec trois
autres-Benves, C’ me, vAiienion 65 Inachus
Ion propre pere, t arbitre entre Neptune
86 Junon, qui difputoient à quiauroit cette
contréefous [on empire. Le diférend fut
jugé en faveur de Juncn. Neptune erreur
du refîentiment, &pour le venger, il mi:
tous œsHeuves à fac, -.d’o.ù il animique
ni le -Beuverlmchuszni les autres, ne Pu-

“ un: donner idÎeauque tout au plus dansia

(a). fait“). 1,. e. et.
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faifon où les pluies font abondantes. En ef-
fet, durant: la féchereflë de l’été , il n’y a

dans cette contrée que le marais de Lern’e
quine manque point d’eau  ( a). C’eil ce qui
avoit fait donner à la ville d’Argos , le fur-
nom de Dipjium , la ville qui a loif; c’eli
ce qui avoit rendu li célèbre chez les Ar-

iens le culte de Jupiter 8: de Junon , Dieux
ge la pluie. Ces Peuples furpris de ce que
leurs rivieres manquoient d’eau, tandis qu’il

y en avoit tant chez leurs voifms , forgerent
cette fable our en rendre raifon. On voit
par-là com ien la généalogie des defcen-
dans d’Inachus , li favamment débrouillée
par les Mythologues hiûorieiis , mérite de
conlîdération. .

Une defcription de l’ancienne Grèce , en-
core Plus exacte que celle de Paufanias, une
carte géographique du même Bayslencore
plus détaillée que celle de M. anville, s’il
étoit poHible d en faire une , feroient la meil-
leLIre clef Pour l’explication des fables hé-
roïques: une carte même de la Grèce mo-
derne , où les moindres objets feroient mar-
qués , pourroit y contribuer. Mais li l’hif-
toire même des héros n’eft louvent qu’un

J. J(a) Paulin. l. 2.. c. u. Strabon, l. 8; contredit le ré-
cit de Paufmias, mais il convient que dans le temps de
fécherell’e les Argiens tiroient de l’eau de leur: puça
qu’ils attribuoient aux Damïdes. . . n A

X 1’
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tableau groflier de la nature, que daman
penfer de celle des Dieux?

Les Grecs avoient tellement défi ré leur:
origines, qu’ils ne comprenoient En: le fens
des divers noms de leur Nation. ls avoient
imaginé autant de Rois ou Chefs de co-
lonie qui n’ont exiüé probablement que
dans le cerveau des Poëtes. Si on les a nom-
més Iones, c’ell: à calife d’un certain Ion,

fils de Xuthus , qui re na dans l’Attique.
Achæi , Achivi , vient Achæus , frere du
Précédent: Dore: , de Dorus, fils de Ne
rune 86 d’Alope : Hellenes. de Hellen, à:
de Deucalion z Pelafgi , de Pelafgus , fils
d’Arcas z Myrmidones , dans Homère , de.
MJppaç, fourmi, parce que Jupiter, pour
Ecupler la Grèce,’changea des fourmis en

. ommes. Le Pélo nnèfe a tiré fon nom
de Pélops , [ils de çantale. C’eft dommage

fans doute ne tous ces héros dont on a
raconté de l merveilleufes aventures , ref-
femblent li fort à des perfonnages en l’air.
Les premiers Grecs , peuple nomade 85 va-
gabond, qui n’avoitdni demeure fixe, ni au-
cun lien de fociété, li nous en croyons
Thucydide, étoient bien éloignés d’avoir

des R0”; -Dans les Écrivains famés, la Grèce 85
les pays voilîns font nommés les mes, les

Pays maritimes, non-&Œement à caufe du
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grand nombre des Ifles de l’Arch’ipel , mais

encore Parce que la Grèce 6H bordée de“
mers prefque de toutes parrs; les noms pré:
cédens ne figniiîent Pas autre choie.

Le premier qui zut conduit une colonie
dans ces contrées, eü appelle Javan, 8c ce
nom déligne en hébreu , de la boue, du li-
mon , par conféquent un pays aquatique:
Paufanias, l. 6, c. 21 , parle d’une riviera
Iaon, dans l’Elide. En prononçant Fou,
comme les Grecs qui n’ont point d’J , ni
d’V conforme, au lieu de Juan ou Javan ’.
l’on n’en change point la lignification, puif-
qu’üw cit le nom de lufieurs lacs ou rivie-a
res, non-feulement deîa Grèce, mais encore
des autres pays du monde. Paufanias au mê-I
me lieu , c. 22 , fait mention d’une fontaine
d’Elide , nommée les nymphes Ionides. Ion ,
eû , dit-on , fils de Xuthus 86 de Creüfe;
38905; , dans Héfychius , fignifie humide; on

h conçoit ce que c’eii que fon épaule: Creü»

je eÛ: une fontaine de Béotie dans Strabon, a

.- .9. .- fichai , Abhivi. cf! formé de ach qui en: I
le nom générique d’eau dans toutes les 1an-
gues. A’xau’n , fontaine de MeHènie dans Pau-

fanias , A’xm’aç , riviere de Sc thie; Acheloü: ,

dchates, Acheron , Acheru la Pains .. 86 une
infinité d’autres noms grecs , viennent de la
même fource.

X. iij
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Dore: cil le même que Doris, l’un des

noms de la mer dans Héliode: voilà pour-
quoi on a fuppofé Dorus, fils de Neptune
8c d’ A10 “e, celle-ci cil une fontaine d’H-
leulîne, elon Hél’ychius; Hellopiæ dans Pli-
ne, font des eaux chaudes de l’Ille d’Eubée.

Hellen, Hellenex, délignent encore les
eaux-8c la mer. E’M’n , cil: un. vali: ou un lieu

Profond. Il y avoit fibrés de Corinthe, une
ontaine appelle’e les ains d’Hélene , où ja-

mais Hélene n’avoir mis les pieds ( a). Elane’

ell l’ancien nom d’un lac du Gévaudan;
Alan. riviere d’Angleterre; Alain, riviere
du comté de Bourgogne ;. Paufanias cite
une riviera Alem, en Ionie. On qupofe
Hellen , fils de Deucalion: Deucalion 8c
Pyrrha font deux. illes ou deux ro-
chers du golphe de Magnélie (b) 5 il cil: pro-
bable que dans un naufrage quelques perd
fonnes le fauverentfur ces deux éminences;
delà on a faire deux fables: la premiere, que
Deucalion 86 fané oufe avoient repeuplé le.
monde a rès un déluge; la féconde u’ils-
avoient élivxé ceux qui fuyoient les en-
tames. AŒIlMÀIDV, lignifie pierre mouillée,
à: mitannien, élévation ou éminence; Voyez
Héfychius.

Pelafgi , vient évidemment de néné”; ,

h---------(a) Paufan. l. 1, c. 1..
(lb) Strabanl. 94. pag. 4,19. .
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la mer; 86 comme ce nom a été donné tan-
tôt aux habitans du Pé10ponnèfe, tantôt à
ceux de, l’Attique, d’autres fois à ceux de
lÎIonie, l’on a regardé ces Pélaf es comme

un peuple vagabond, qui avoit ’abord ha-
bité le Péloponnèfe, enfaîte l’Attique, 86

enfin l’Ionie.

. Myrmidones , dans Homère , (igname peu;
ple nombreux: Moppnæaàv, qui exprime en
grec une Fourmilliere, déligne 235G une gram.
de quantité: nous parlons de même dans no-
Sre lËngue. Voilàvcomme les Grecs font née

us; carmas. m
Le Péloponaèfe étoit nommé parles an-

ciens , Apiæ &Pelafgia ; Km» 78,.felon Hé-
fychius, ûgnifie pays reculé, parce ne le Fe
le” nnèfe eücommb [épaté dèlæ guéa: a: ”

13 n’ihme de Cérintbe; Pelufgia vient dïctre
expliqué. On? Ir” He aujourdr’hui More’e de

mor ou marre , mer, clins les langues du
nord. Les Grecs qui’en- dérivoient le nom
de Pélops:, ajoutoimt que celui-ci. étoit fils

de Tantale. OfTanrale CH: un marais de
Phrygie felon Paufanias; Delàefl: venue- La
fable, de Tantale ,plongé dans les eaux. Il“
étoit El: de Jupiter 8: de Pluto , c’eû-â-dire,

fils de la pluie 8: d’un lieu rofond ( a ).
Toutes ces généalogies fe (gutiennent 86

z. ,(1)Paufanîzs,l. z, c. 758514112“.
X ivk



                                                                     

24,8 L’ORIGINE
nous préfentent toujours les mêmes objets;

La Grèce 86 fes différentes contrées ont
donc tiré leurs noms de leur (luxation sa non:
pas des premiers colons qui les ont habi-
tées; ce feroit plutôt ceux-ci qui auroient
emprunté le leur du pays dans lequel ils de-
meuroient. a Les noms de. lieux , dit un juï
æ-dicieux Écrivain; font eux-mêmes , com-
a: me il cil ailé de le remarquer en tous les
p5 ys 85 en toures les langues, dérivés de
au eut polirion phylîque,des Produétions due
a: terroir , de quelque qualité naturelle ou ac-
a: cidentelle à l’entlroit (a) :6. Nous auréus

louvent occalîon de rem. uer la jultelÏe de
cette obfervation,t& peut-erre de la confir-

mer ( b). . “ . .“ N’y .a»t-i.l donc pas lieu (leeregretter la

elne que fe font donnée les Savans les Plus
abiles , pour fixer l’époque de la naifÎance ,

du regne , des exploits de tous ces héros fa-
buleui? A fuppofer qu’ils aient véritable-
ment aillé, c’ell beaucoup que les Grecs

’-( a) Traité de la formation méchera. des langues. mm. a.

pag. z99. . n( b) Strabon a penfé de même, l. 9, p35. 19L Cepen-
dant les partifans du feus hillorîque founennent qu’une
riiviere. une montagne, une fontaine, ont plum! tiré
leur: noms d’un homme, que celui-ci n’a emprunté le
lien du lieu qu’il habitoit. Malheureufemcnt une api--
nîon et! démontrée fendre par la multitude des noms
pfoprel’ de lieu qui f: trouvent les même: dans tous Il!
pays du monde a: dans tonus les langue:
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poûérieurs aient pu en conferve: feulement

le nom. c1Il cil à propos de prévenir une objection.
Accordons-le pour un moment , dira-bon;
la tradition des villes grec ues , les fables
des Poëtes, le culte fondé ur ces fables ne
prouvent point l’exiflene; des héros; mais
de notre aveu , ces fables allégoriques nevla
détruifent pas non plus. Ils peuvent avoir vé-
cu, quoiêue dans la fuite on ait compofé leur
hiüoire ur la topographie de la Grèce..Donc
de même quand on réufiiroit à tourner tout
tes les fables des Dieux en allé cries, cela
ne démontreroit point que lçs gien; 2’911!
pas été des hommes vivans.

Je conviens qu’à envifager uniquement la
nature des fables,.elles ne démontrent ni la
réalité ni la faufTeté des perfonnages qui en
font l’objet; elles quifent feulement pour
nous en faire douter; mais il ne Faut pas l’épa-
ter cette confidération d’avec les autres preu-

ves qui montrent «ce que c’étoit que les
Dieux du Paganifme. 1°. Les mêmes té-
moignages qui peuvent nous perfuader pue
les héros étoient des hommes, nous en ei- ’
gnenr clairement que les Dieux n’en étoient
pas, puff u’ils les ont expreffément dillin-
gues. 2. . ln cil as étonnant que les Grecs ,
aptes avoir déifie tous les êtres naturels, en
foient venus jufqu’â rendre les honneurs die
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vins à des hommes; on a mont-“ré la con-4
nexiæde ces deux erreurs; mais il efl incon-
ceva queele Polythéil’me ait commencé

a: la derniere. 3°. Les circonftances des En
Eles nous obligent de faire la même dillinc-
tien. Que deux héros tels ne Bacchus 86’
Hercule (a ) , aient vécu l’un a Thebes , l’au-L

tte à Tirynthe , il n’y a rien là que de natu-

rel; mais Il les Dieux font des hommes,
comment s’eû-on avifé de placer Jupiter 86

Junon dans les airs , Ne tune dans la mer,
Pluton dans les enfers? Ën’eü pas néceflaixe’

de répéter les autres rairons que l’on a don-

nées neur Prouver que les Dieux n’ont ja4
mais été des hommes. 4°. Quand, à toute;
ces raifons, l’on ajoute l’examen des fables,
86 que l’on montre qu’elles fou évidemment

une peinture groflîere de la nature; cette
conféquence tirée d’un fait déja Prouvé 8?:

vériüé dans le détail, devient une nouvelle
preuve Pour tout leâeur non prévenu.

(’4) Nota, Je parle ici felon l’opînîon vulgaire: a;
il me pnroî: démontré que ces deux petfonnagei étoient
Jeux Dieux, le non deux héros;

M“
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MW)-CHAPITRIE XIV.
Quatrie’me conjia’quence .- les Fable: Grecques

ne [ont point venues d’Egypte ni de PheL
nicie , ou elles ont été altérée: par les
Grecs.

LIES partifans du fèns hiûorique des fa- 5. x.“
bles foutiennent u’il en: furvenu un chan-
gement dans la eligion des Grecs, lori:-

u’ils commencerent à le réunir en corps
de fociété; nous le TupPolïons de même:
nous avons vu qu’Héliode l’enfeigne en ter;

mes airez clairs: 86 cette révolution par la-
elle a commencé le culte de Inpiter 8:

à; autres Dieux , efi , felon nous, la troilié-
me époclue de la Religion Grecque; Relie à
examiner quelle art les étran ers ont pui y
avoir. La nouve e forme que on donna au
culte public , les Fables que l’on y mêla, fir-
rent-elles empruntées des colonies: arrivées
d’F. yfte , comme M. l’Abbé Banier le pré-
tong ur l’autorité d’Hérodote, ou des né-

ocians Phéniciens, comme Bochart se le
Jerc l’ont penfe’? Jamais quelüon ne four-

nit une plus ample matiere de doutes 8c de

dif utes. .’ l faut convenir d’abord que la date du 5. z;
changement dont nous parlons, qui CR la.
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fondation des premieres villes 86 des glus“
anciens états de la Grèce, cit une circonfçan-

6e favorable au fentiment de ces auteurs.
Dans le même temps , ou à peu près, SicyoJ
ne fut fondée par Ægialée,.Inachus donna
miche à la ville 86 au royaume d’Argos ,
Cécrops, à celui d’Athènes; ce font, à ce
que l’on dit, trois Égyptiens. Cadmus avec -
une colonie de Phénicrens , vint bâtir Thè-
bes dans la Béotie, c’ell: l’opinion commune.

Par conféquent le commencement de l’ido-
lâtrie grecque fe rencontre jufte avec l’arri-
vée de ces étrangers.

’Mais il s’en faut beaucoup que l’on me

fixer certainement la date de l’arriv e de
Cadmus, d’Inachus Sc des autres, ni indi-.

uer le lieu de leur origine. Selon Bochart,
animus eü un de Chamanéens chauffés de la.

.p Palelline par Jofué; or au temps des guerres »
de Jofué, il y avoit déja plus de 500 ans que
les premieres villes grecques étoient bâties.
Si nous en croyons les anciens auteurs orien- ,
taux , cités par Hérodote dans le préambule
de [on Hif’toire , 86 qu’il ne contredit point,

les Phéniciens [ont venus pour le premier: .
fois dans la Grèce, peu après la fondation
d’Argos, 86 ils y c0mmirent des hoflilités,
puifqu’ils enleverent Io , fille d’Inachus, Roi i

86 fondateur d’Argos. Ces auteurs ajoutent
quejufqu’à la guerre de Troye, les Grecs
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n’avoient eu aucune relation avec les Afiati-
ques , que Par des rapines 8C des brigandages
mutuels: cil-il probable ue dans ces tempsd
là même une colonie de héniciens [oit ve-
nue s’établir dans la Béotie, que les Grecs

v aient reçu leur Religion 86 leurs Loix , d’une
.Nation qu’ils devoient regarder comme en-
.nemie?

Sicyone, dit-on , doit l’on origine à Ægia-
lée; ce nom lignifie hauteur près de la mer ,
c’ell la fituation de Sicyone, Sc il délignoit
autrefois toute la contrée nommée dans la
fuite Acha”a. Argos fut bâtie par Inachus,
8: Inachus ePc la riviere qui baignoit les
murs d’Argos. Thèbes fut édifiée par Cad-

mus, 86 la montagne fur laquelle la cita-
delle de Thèbes étoit affile , s’appelloit Cad-

Imus ou Cadmé (a). Cécrops lignifie la
Croupe , la hauteur où la ville d’Athênes fut
Placée d’abord. Voilà des fondateurs bien
fufpeàs.

Si l’on s’en rapporte à l’ancienne tradi-

tion de ces villes , que Paufanias nous a
confervée, elles devoient leur naifl’ance à

des hommes du pays même, à des Pélafges ,
non, à des étrangers; 85 cette tradition eft
beaucoup plus Probable que la précédente.

(a) Voyez les remarques fut le i. 42° de la Thé”
gode.
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Qu’eR-ce que les Phéniciens ou les Egyp-
tiens ferment venus faire dans un pays en-
core défert, chez des peu les fauvages qui
n’avoient ni villes, ni Æciétés, ni com-
merce?

Le favant auteur qui a recherché l’origi-
ne de: Loir, des Art: 8’ de: Sciences, a
prouvé par Eplufieuts témoignages (a) que
les anciens gyptiens avoient la mer en hor- v
reur, 36 regardoient les navigateurs comme
des impies; qu’ils manquoient de matériaux
pour conftruire des vaifreaux; que contens

ides produétions de leurs pays qui fournill
foit abondamment à tous leurs efoins, ils
ne s’occupoient point de commerce, qu’ils
avoient pour maxime de ne point forti’r de
leur pays. Ils perfîüetent dans [cet ufage juil
qu’au tegne de Séfoûris , c’efi-à-dite, plus

e 400 ans après la fondation des premie«
tes villes grecques. Comment avec ces prin-
cipes a-t-on pô croire que les Grecs de-
voient la fondation de leurs villes aux Égyp-

tiens? p ILa Iituation feule de ces villes dépare
contre l’origine qu’on leur attribue. Des
Égyptiens accoutumés à cultiver les cam-
pagnes arrolëes par le» Nil, auroient choifi

(a) Tome 2,1. 4, au. 2., 92;. 33151011164, L4;

chap. x. ;
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des plaines fur le bord des rivieras; les Phé;
niciens livrés au commerce,“auroient occu-
pé les Ports 86 le rivage de la mer; point
du tout: les remieres villes grecques , Athè-
nes , Argos , hèbes, Sicyone furent placées
d’abord fur «des montagnes 8: fur des ro-
chers , comme les vieux châteaux bâtis lori:-
. ne l’Euro e étoit ravagée par des troupes

3e bri anels. ,
AuËr Diodore de Sicile, moins crédule

qu’Hérodore, a-t-il révoqué en doute ces
tranfmigrations d’Egyptiens dans la Grèce

’donr ces peuples fê vantoient; a Nous ne
au les voyons foutenues, dit-il , d’aucune
Un preuve allez fenlîble , ni attelte’es par au-
x» cun monument ailez certain ((1)20.

Suppofons néanmoins l’o inion commu-
ne mieux établie. Ell-ce allia; pour prouver
que ces colons étrangers font les auteurs de

l la Religion Grecque? Il faudroit prouver en-
core qu’à l’arrivée de ces colonies dans la

Grèce , les Égyptiens 86 les Phéniciens
étoient déja idolâtres; 86 cela n’ait Pas aifé.

Plulieurs chronologiltes placent les com-
mencemens de Sicyone à l’an 1915 du
monde, plus de 15° ans avant le voyage
,d’ Abraham en Égypte. A la date même
de ce voyage, l’Eqriture ne nous montre

i 5:) Dîod. 1 “infusa.

l

9.5.;
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encore aucun vef’tige d’idolâtrie chez les

Égyptiens ni chez les Chananéens; elle
nous inlinue au contraire , que les uns 8c les
autres connoiIToient 86 adoroient le vrai

Dieu. 4A la vérité , latplupart des chrouologifies
modernes rapprochent de plufieurs fiecles La
fondation, des villes grecques , 8: fupp’ofent
Cécrops contemporain de Moyfe. Nous n’en

fommes pas plus avancés. Selon Paula-
niaS’( a), Cécrops eff le Ipremier (lui ait fait

adorer Ju ite: comme ieu fupreme; mais
Jupiter nétoit point le Dieu flâpïême des
Égyptiens, c’étoit Olirisi, 8: ces eux Dieux

n’ont rien de commun. La Religion Grec-
que n’eü donc point celle des E tiens; 8l
il s’en faut beaucoup ue le yl ême ue
nous examinons, Toit ondé fur des gifs

politifs. .Comme rien n’eft li incertain ni fi fabu-
4 leux que l’hifioire des premiers temps de la

Grèce, cherchons d’autres fondemens pour

appuyer nos conjectures. Une queliion fe
préfente d’abord. Si les Grecs ont reçu l’i-

dolâtrie des Égyptiens ou des Phéniciens,
de ui ceux-ci la tiennent-ils eux-mêmes? de
per?onne , ils en font” les auteurs. Mais fi les
Peuples de l’Egypte 86 de la Phénicie ont

la) Tome 5:1. 8, c. “page au.
pu
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pu le former une fanfic Religion fans aucun
fecours étranger , on ne voit pas pourquoi
ceux de la Gréce n’ont as pu en faire au-
tant. Si les premiers, po icés plutôt, ont“ été

ailez aveugles pour avoir des idées abfurdes
de la Divinité, ce n’ait pas une merveille,
que les feconds , placés dans les mêmes cir-
confiances , aient eu le même malheur. Nous
avons montré que l’on a palle de la vérité à

l’erreur par Lure progrelïion facile , 86 en fui-

vant le fil des idées qui viennent naturelle-
ment â l’efprit des peuples grolliers. Il cit

, donc à préfumer que les Grecs ont fuivi pour
s’égarer , la même route dans laquelle d’au-
tres s’étoient déja écartés avant eux , 8c que

l’on doit alligner la même origine aux rêuei
ries des uns sa des autres. Nous avons fait
voir ue les idées des fauvages de l’Améri--

que il
les ont-ils puifées en Egy te? files Dieux
nouveaux des Grecs ont éte formés felon la
même méthode que les Dieux Titans ou les
Dieux anciens des Pélafges, comme on ef-
pére de le montrer, ceux-ci étant originaires
de la Grèce, il n’y a pas lieu de croire que
leurs fuccefreurs feient des Dieux étran-
gers.

Nous trouvons , il cil vrai, en Égypte , en
Phénicie aulii-bien qu’en Grèce, un Jupiter,

0

ont conformes à celles des Égyptiens a.

i. sa

un Saturne, une Vénus, ou du moins des I

Tome I. - Y
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perfonnages qui leur reflèmblent; qu’en doit-
on conclure? que ces Dieux prétendus n’ont
vécuvnulle part, que ce font des noms allé-
goriques , des emblèmes , pour déligner les.
mêmes idées 85 les mêmes objets, pour ex-
pîimer des notions familieres à tous les peu-

es. eP De ce qu’un culte paroit l’emblable , 8: ce-

pendant plus ancien dans l’Egypte ou dans
a Phénicie que dans la Grèce , ce n’ell pas

une preuve fule’ante pour juger qu’il a palÎé
d’un Peuple à l’autre; c’ell néanmoins le feu!

argument d’Hérodote 8c de ceux qui l’ont
t fuivi. Pour en fentir le foible , il l’uHit de ré-

fléchir à l’abus que l’on en a fait fur un point ’

très-im ortant. Parce que l’on a cru apper-
cevoit ans la loi de Moyfe, quelques céré-
monies approchantes de celles que l’on fait
avoir été pratiquées en Égypte , quelPues
Savans ont affaité d’en conclure que ce aint
légillateur n’avoir fait que copier les tires
Égyptiens 86 ap liquer au culte du vrai Dieu,
ce ue l’on faifgit ailleurs pour honorer les
Idoles. L’Auteur de l’Hilloire du ciel a ré-
futé folidement cette alTertion téméraire; il

a fait voir ne les ati nes rinci ales or.
données au;l Juifs , Sole?“ étéPen 1115 e chez

rousties peuples, avant même la nai ance de
l’idolâtrie , que c’étoit des relies de la Reli-

gion primitive forcis de lafamille’ de Noé,
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des rites obferve’s par nos premiers parens :’

que les idolâtres en les copiant en avoient
perverti l’intention : que Moyfe au contraire
les avoit rappelles à leur anciennedefiinarion
86 à leur remier objet. Il cil fâcheux que ce
judicieux crivain ait oublié [es propres rin- 
cipes, Parce u’il a trouvé chez les grecs
des idées l8: Ëes triages femblables à ceux
diEgypte, il a conclu ue l’idolârrie grecque
étoit. empruntéedes gypriens. Il devoir
fend: mieux qu’un autre le défaut de ce rai-
fonnement. Les. idées des Grecs, quoique
familias, ont été communes à tous les peri-
pleaignorans, même aux fauvages’, ce fanu
ou des erreurs populaires dont uclques-unes
fubiifient encore, ou des Vérités triviales
grofIîérement. exprimées 8: entendues: 86
nous avons montré que l’on ne pouvoit man-
quer de tomber dans ces égaremens, dès
que l’on a eu Perdu dey-ne cette premiere
vérité: qu’il n’y a u’un [cul Dieu, créateur,

confervateur, 86 ouverain maître de l’uni-

i vers. . i r .- La prétendue conformité des perfonna-
ses. n’elt louvent u’apparente, 86 quand-
elle feroit Plus par?
rien. Nous ne connoifÎons la croyance 86
les ufagesdes autres nations que par le canal
des Écrivains grecs ç or, tout cil grec entre“
les mains de ceux-ci. Lorfqu’ils nous pare

Y ij

aite,elle ne prouveroit»

5. in.
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lent des Divinités étrangetés, ils les rappro-“v

chenr tant qu’ils peuvent de leurs propres
Dieux. Crus étoit peint en Égypte fous la
ligure d’un enfant; Hérodote fe» ’erfuade

que c’en: Apollon , parce que les (grecs re-
préfentoient celui-ci comme un jeune hom-
me. Ilis avoit“ un grand“ nombre de mam-
melles; c’eii donc la même que Cérès, dont

dont le nom lignifie nourrice ou nourriture.
Ôfiris avoit quelques fymboles femblables
à ceux de Bacchus, c’elk donc le même
galonnage. Telle eû la méthode des

recs. Avec cette prévention, leur autorité
cil-elle d’un grand poids pour nous initruire
de ce qui regarde les Dieirx dCS’alltIES Na-

tions? ’ e vIl paroit qu’Ofrris efble foleii; in)»; chez
les Grecs , déligne ce même allre (x la cani-
culer Ilîs en: la terre; c’ell’ l’hébreu 1ms, le

bas, le fondement. Sel-vins, fur le18° livre
de l’Enéi’de, nous apprend qu’il lignifioit

la même choie en égyptien... 0ms, leur
fils , en: la fécondité ou le travail qui la pro-A

duit. Son nom peut lignifier ou le labouia-
ge ou les Fruits de la terre; 8c il a du rap-
port avec dîna en grec, la lieur de jeunefle 86
la beauté des fruits. Les Égyptiens vouloient
exprimer par ces trois ligures, que le foleil ePc
le principe de la fécondité de la terre 8c des “
fuccès du labourage; Ce n’ellpas un grand-
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mûere.zDe même , felon les Grecs , Cérès,“
l’agriculture ou la fertilité, cil lille de Rhéa,

la terre 8: de Saturne, le ciel ou le temps;
mêmes idées chez les deux peuples. Mais il
n’elt pas furprenant qu’avec uelque varié-

té dans les fymboles, ils le Foient rencon-
trés dans une chofe aufli limple 86 aufii tri-
viale.
4 Les Égyptiens repréfentoient louvent leur

0ms dans un van ou un amer, avec une
figure de ferpent, fymbo e de la vie. De
même, les Athéniens plaçoient leurs enfans
nouvellement nés dans un van , 8c ils les y
étendoient fur des ferpens d’or. C’étoit, di-

roient-ils, en mémoire de ce que Minerve
avoit fait out Erichton: donc ils avoient
tiré cet uliîge de l’Egy te. Tâchons de dé-

mêler le feus de la fab e, nous verrons u’il
n’a pas été befoin de l’aller chercher hors e la

Grèce. Minerve ou l’indullrie , pour faire vi-
vre Erichton , c’eii-à-dire , pour faire renaître
le grain , ( Erichron lignifie tiré de la terre ou
fruit de la terre), inventa l’infirument pour le
vanner 86 le féparer d’avec la Paille. On ajoute
qu’elle confia le van ,’ le anier , le crible ou

le coffre qui renfermoit richton, à Aglau-
re, le vent; à Herfé , la torée, 8c à Pandro-
fa, la pluie. Cela le conçoit :- c’eii une hil1
toire des [enrailles grolïiétement entendue,
d’où les Athéniens prirent occalion d’imagi- .

ç. ’u.’
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ne: que, pour affurer la vie à leurs enfans ,“
il falloit les mettre dans un van (a) avec.
des figures de ferpent. Ce n’en: pas feulemen-
parce que le mor hébreu ou égyptien qui’
lignifie la vie, déligne auflî un (engent; quev
celui-ci a été pris par-tout pour le fymbôle
de la fauté; c’eft encore; Parce“ qu’il” cil le

plus vivace de tous les animaux; tellement
qu’étant coupé en plufîeurs «morceaux, il

continue de remuer Pendant long-temps;
Delà le ferpent d’Epidaure , l’hilloire de
fon tranfport à Rome, «Sec. cette fablea
donc pû naître en Grèce Iàns avoir aucun
ra ort avec l’E te. Il eneû: clé-même de

PP gYPtoures les autres.
Pqur raifonner conféquemment a: par

analogie; de même que les fables égyptien-
nes ont pu venir de l’abus des hiéroglyphes
quilpeignoient aux yeux des peuples les opé-
rations de la nature ou les ufages de la fo-.

---, (a) Il ne fan: par f: perfuader que!“ anciens mîffenr
leur: enfhns dans des berceaux faim comme les nôtres :
il: les plaçoient dans à: efpèees- de corbeilles ou de pu
nierrcreux; d’où cl! venu]: latin Cm, Cunabulu. Les
Laboureur; qui avaleur de ces paniers pour mettre leur
grain ou pour le vanner, s’en fermaient mm pour coucher
leurs enflm. Cet Mage for: (impie dans (on. origine, fur.
regardé comme mynérieux , lorfque les fables eurent tour-I
ne la tête aux Grecs. On a vu de pauvres gens lpluen’
leurs enfin: dans un morcm d’écorce de chêne defechêeâ“

peur-juc cit-ce la Porigine de la fable qui a dit que le!
premiers homme: étoient. ne! des chênes.
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dété , de même la Mythologie grecque cit
née des équivoques du lan age. qui peignoit
les mêmes objets aux oreiËes , 86 il n’a Pas
été nécefÎaire que ces deux peuples emprun-
.tafTent rien l’un de l’autre. De même en-
core que les Égyptiens fe figurèrent dans
les Hecles pollérieurs , que leurs Dieux , Oli-
ris, Crus , ôte. qui n’étoient que desIËaerfon-

nages allégoriques, avoient été des ois qui
avoientigouverné autrefois l’Egypte g de mê-

me aufli les Grecs a rès eux imaginerent que
Cœlus, Saturne, Jiipiter qui n’étoient que
des emblèmes , avoient été des Princes qui
avoient regqé dans la ThefIIalie. Même pré-

vention, meme erreur, meme vanne Pat-

tout. r’ Une nouvelle preuve ue les Divinités
Grecques, Egyptiennes, héniciennes, ne
(ont int les mêmes, c’en que les noms
[ont orts diüëtens. Si l’une ou l’autre de

ces Nations avoit introduit chez les Grecs
86 les Romains , (es Pro ires Dieux , elle les
eût fait connoître fans ure fous le même
nom fous lequel elle les adoroit , ou» fous des
noms équivalons. Lorf ne les Grecs dans les
fiecles pollérieurs ont aâopté quel u’une des

Divinités de l’Egypte, ils en ont crupuleu-
fement conferve le nom 86 les attributs.
Dans les temples que les Athéniens, les Co-
rinthiens , les Lacédémoniens avoient exigés

. 14.“
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à ’Ilis, à Séra is , ces Dieux étoient repréfen-X

tés 8c honores comme en Egy te, nous le A
voyons dans Paufanias. Il en: onc à préfu- .
met que fi les Grecs plus anciens en avoient
reçu. quelques autres , ils en auroient de mê-.
me gardé les noms 8c les earaâères. Point .
du tout. Ces noms que l’on fuypofe tous,
tirés des langues orientales , nom aucun
rap ort se ngiüent des objets totalement
di érens. Vénus, par exemple, étoit nom-
mée chez les Phéniciens Ajîarté , 8c ce nom

vient, dit-on , d’Afcherah , lucus, bois facré.
D’autres l’ap lloient Urania, 8c c’eût la

même que aaltis, la Reine des cieux.. x
Aphrodité en grec , en: dérivé felon le Clerc,

d’Aphradarah, feparata à vira, felon l’hif-
toire du ciel , d’Am-Pheroudoth , mater

jiuâuum. Le latin Vénus, cil une corrup-v
tion de Succath-ve’noth , tentoria puellarum.
Quelle relation y a-t-il entre ces noms di-
vers? pas un feul qui exprime le caraâère
que l’on donnoità Vénus. Par quel halète!
ont-ils déligné le même perfonnage?

A ollon étoit 0ms chez les Égyptiens 3
le trgvail ou le labourage. Son nom grec
ooÎCo’ç cit le même que Phé-oub. bouche du

fleuve ou du débordement , Parce que le fo-
leil en fondant les neiges des montagnes
d’Ethiopie, fait déborder le Nil. Selon le
Clerc, il vient de Phe’ b0 Hzpollan, 05 in col

“ mirum.
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würm. Selon d’autres, Apollon vient de;
A’mmüm 5. il fignifie difperdens ou dejlruema
Il femble que tous ces noms ayent été don-

nés en rêvant. l .
. me, la terre,Àen Égypte cit, dit-on ,en-i

coxe, la même que Cérès ou Anpirnp. Celle-
ci ’, feion Le Clerc , efÆ Dio, Reine, de Sicile,

ui gpprit’ au; Grecs l’agriculture. selon
Lhiûoire du ciel, “Anpn’rnp cil formé de Dèi

Matar, abondance de pluie. Cérès , nom
latin, vient de Kerets, confmélio , il figniEe
le bouleverièment du monde par le délu e;
ou, Cpi1)ine veut le Clerc“, de G lzérés ,, lé,

moulu. Cette méghodeprbitraire d’aïk-
querles noms 8: de confondre les fer: on-Ï
nages; cit moins propre à éclaircir a Mv;
thologie qu’à la rendre glus obfcure: ce n’eIti

Pas fans raifon que P uiïeurç Savans l’ont
défaprouvée. Pour que l’on: purifie ’ ger -
qu’une Divinité failla mêmerchez’di érens -

. 6,11P165,i15 faut que tous fes noms expriment,
a même choie. Dès gafa). ne Te tient pas à’ Î

Cette’regle, on ne fait plus que deviner au

bazard. i lI; La raffernblgnce même des noms n’eü

pas toujourshune preuve concluante, lorr-
qlue le feus n’eft. parsie même, 86 (cuvent
e le a donné iie-uâà degroiiiçres erreurs. En
voici un exemple remarquable. Le nom [i5 ,
qui lignifie le bas, la terre, déligne auHi la

Tom: I. Z “

9’. x5.
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Profondeur. 86 les» eaux: Ijïs cf? une riviera
de la Colchide“,“&’ il y en a une autre de
même nom en Angleterre. Confé’quemment
ce terme défignoit un vaifièau’chezles an-
ciens Germains.« Il y IaIIHeti’ dé réfumer
qu’il lignifioit là même chofé dia” fesEgyp- i

tiens par ces paroles de Laâailce: yidis’
navigiiumi Ægypms coli: (à); Cômme lcsj
Germains rendèient une. ’ décuite?! ce-
fymbole de la navigation bus-1e nom d’Ifîs ,.
le judicieux Tacite en a conciu’que les Ger-
mains adoroient i’Ilis- Egypri’enne’, 8c Ton

a: diffamé favamœnt pour démunir Par
quelleàùoie ce cultehavoit- Péhétrer d’E-L“

gthèrc’nr Germanie: Parce que. le; Saxons;
appelloieht ’Irminful, le Dieu. ou leIfimbo-
le qLÎ-iiwdoreiemi; en rapprochant’ccttermei
du grec Hermès , on a’conclu’qu’ils ado-

roient Mèrcura- ’ ’
H cn-efïide mène de la-reH’èmbkmce des

perfonngggs; L’idolâtrie mddèmetiès Indès’,

de la Peifé , des paystlu nord), de l’Améri-

que , cit la même que-l’ancienne idolâtrie
égyptienne; M. l’Abbé Banier en eft cona-
venu ( DT), 8c nous-l’avons mmém détail.
Graham-nous poùr Cela quêtons tes peut
pies ont reçu dents Dieux dé lÈgyËtcÈ Scion’

(a) Divin. hait. l. 1 , c. a. ..(b) Tome la l. 5, c; 7,1113. 4“.



                                                                     

uns DIEUX DU PAG. 267
les Grecs, Io , fille d’Inachus , Roi d’Argos ,3
eû la même qu’lfis’ chez les Égyptiens; la

fource de l’erreur cil palpable. Io ou Ino ,
car il paroît qu’on a confbndu ces deux.
noms , étoit une fontaine d’Ar ’os, c’en: le

même nom que 1%; , marais e Laconie,
dans Paufanias (a), Inn, riviere d’Allema-
gne, Ifne, rivierede’S’uabe, &c. On au dit:
qu’elle étoit lille d’In’achus 86 d’Hmene,

arce qu’elles le déchargeoit dans l’une ou

l’autre“ de ces deux rivieres; tout comme
l’océan eû’a pellé’le pet-e des Heuves qui y

concluifent eurs eaux. Comme elle avoit
deux fources ou dam branches appeîlées
en grec Ke’pa’rtz, des cornes; voilà Ioschanè

ée en vache. On a fait la même fable du
glu St de l’Acheloüs changés en taureaux;
Or, l’Ifîs Égyptienne étoiç louvent repré-“

fentée avec une têtecle’ vache; c’eÛ: donc la

même chofe qu’Io; le telle du parallèle eü
de même goût. Il fe pourroit très-bien faire
que la fontaine Ino eût été aquî appellée q
Ms, puifque’c’ell un nom de riviere , la me;
prife dans ce cas étoit encareflus alfée’.

Le peu que nous l’avons l es traditions
86 des rite;l de l’Egy te, cil très-différent
de ceux de la Grèce. l’îe culte des animaui
86 des Produé’tions de la terre , les hiétoà

(4)1..3, c. 1;. Zij

ç I7g
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glyphes ou figures fymboliques P étoient des
ufages univerfels chez les Égyptiens , 8c fai-
(bien: une pàrtie effentielle de leur Reli-

ion; nous n’en voyons aucun veltige chez
les Grecs. Il eût été à propos ue les parti-

fans d’Hérodote nous donn ent quelque
raifon de cette différence.

EmbrafÎeronsfnous le fentiment de Diœ
dore de Sicile, qui accule Hérodote (l’a-ç
Voir inventé-des Eétions incroyables , en
arlant des E priens, pour attirer ainlî

la attention de es leâeurs (a)? non affuré-
ment. Il cil plus convenable de croire ne
cet hillorien a été dupe de la vanité (iles
Prêtres d’Egy te. Il fut frappé de quelques

rapports qu’ apperçut entre les Dieux
Egyptiens 86 ceux de la Gréce: il en de-
manda la taifon aux Prêtres, 85 ceux-ci ne
manquer-eut pas d’ameer que toutes les Di-
vinités grecques avoient pris naifTance chez
eux à: y avoient été connues de tout temps;
ils appuyerent cette afferdon fur des gé-
néalogies 86 des dates qu’ils forgeoient à
plailîr; Hérodote les crut fur leur pa-

role. .Ce qu’il y a de remarquable , c’el’c qu’Hé-

rodote ôc tous ceux qui l’ont fuivi , en airu-
rant que les Grecs ont tiré leurs Dieux de

(a) Diod. tome x , pep 14,.
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l’E pte, fe font retranché à eux-mêmes la

feu e preuve i pouvoit nous convaincre
du fait. Les allées, difent-ils , après avoir
fait cet emprunt, ont changé exprès les
noms, les attributs, les fonétions,la ligu-
re,“la généalogie des Dieux , pour faire croi- 1
re qu’ils étaient nés chez eux. Dans cette
fuppofition , que nous reflet-il pour vérifier
ce prétendu tranfport des Dieux Égyptiens
dans la Grèce? Si l’on difoir: les Divinités
grecques ont même nom , mêmes attributs ,
meme figure que les Dieux Égyptiens; donc
ils ont été ap ortés de l’Egypte: la confé-

quence feroit u moins vraifemblable. Mais
pour nous prouver l’identité des perfonna-
ges, on commence par avouer qulils n’ont
plus rien de commun.

Ceux qui ont foutenu que les fables grec-
ques viennent de la Phénicie , ont-ils mieux
rencontré, 8c nous donnent-ils de meilleua
tes preuves de leur fyüême? Nous n’avons
d’autre monument pour nous infimité de la
Religion des Phéniciens , que le fragment
de Sanchoniathon conferve par Eufébe, 8C
cé fragment n’efl pas une tradition fort Cer-
taine. Il faudroit avoir vu l’original, pour
juger il c’en l’auteur ou le traduâeur qui a

cherché à fe rapprocher de la Mythologie
grecque; car on ne eut pas y méconnoîrre
cette affeétation. le que les livres faims

’ Z iij

.5. l...
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nous difem des Dieux des Syriens 86 des
Chananéeus, ellfort obl’cur; ceux qui en ont
renté l’ex licarion , le font toujours dirigés

fur les fa les grecques. Après avoir lu le
livre de Selden , de Diis Syri: . on en àpeu
près aulIi manu: qu’auparavant.
. .C’ell une faible raifon pour croire u’une
fiable cil Phénicienne , que des érymo agies
tirées bien ou mal de lliébreu: l’envie de
tout rapporter à cette fource, [emble fait:
vent avoir fafciné les yeux des Mythologues.
Rien de plus connu des anciens que deux
petits lacs de Sicile , appelles mouton , Palici ,
c’eli-à-dire, deux creux d’eau: A’n . lignifie

de l’eau dans les noms funa , nm, A’N-
uç, &c. qui font des noms de lacs ou des
rivieres. On nommoit encore Dell! , ceux de
Sicile; ic’efi le même nom que Deulle , rivie-
re des Pavs-bas, 8c Arde’le , rivierede Nora
manche. Enfin on le; appelle aujourd’hui
Neplzti ; c’en: le mênie feus. Comme l’eau
en cit minérale 8: fulphureuf’e , on crut que
deux Génies en étoient les auteurs: on les
nomma les Frerer Palicer, enfans d’Adra-
nus , riviere voilîne; on leur attribua la ver:
tu de faire connoîrre les parjures &on leur
rendit un’culre mpeux. Diodore de Sicile
en fait une dch’Ï’iprion merveilleufe dans

Ion billoire (a). a De ces deux lacs, dit-il,

(a) Diod.l. Il. c. 56; rom-.- 3, pag. 16;.
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au s’élevant desétincelles qui paroiŒ-mtlbr-

.20 tir d’une grande refondent: on diroit
go que .ce fontdes c tons ;qués.fur un
m gnand feu,,h&3que.lhaujquiændébordeœeü
m,e11e-même.,en3animée. On n’ofergit- ap- . 

;x’prochçir danger embrafemenr, ,pour «en
.adéçouyrixJa “de; sa hmm: que cet.
au objet immigre dans L’ame,“;y fait reconv-

nndîtrè quelque :chofe de fumaturel -8c die
au dilviny a” LL’orjgiug. ciglent Divipicéeü (ont

ample. mmm on mig; mais lasa-Mytholo-
- es..ont .mieuxv aimé ans; chercher ces
I eux perfonnçges mginaizesïqnïRhe’niciez,
,dériver kummms davl’hébreu 1Palichin , vé-

/
z

,nérabkes, leur (donner funpene Adrame- .
y eslech , l’un des Rois ou Dieux, de; Cha-

.nanéens- (a). fC’eR dellîérudirion dépenfée

“à3pure rperpç jasé. pan-eugagemant de fyüê-

me.
1 Saurienchmwsaxmus» donc ïopinïâttement

, 313 les Grecs n’ont reçu aucun de leurs
. ieuxwzdss :Egygptiens ni des Phéniciens?
J N ou. Il .y auroit de la témérité à prendre ce
’ parti extrême «dans une .quefüon Hobfcure,
6c ,Cela.nÎeft.Point nécefïa’ire paux maintenir

91a mâtiné dg mm: (Même. rQue rousties
.DieuXthonoxész avec J upirer, Talantéabse du

cerveau des Grecs, ou que ÉquelquesAuns

(4’) Mythol- à: limier, 10men .lpag..619. . ,

“ Z 1V

9. n.
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aient été apportés d’ailleurs , cela cil fort

indifférent pour décider de leur nature 8c
du vrai fens de leurs fables: uifaue Par-
tout on les a forgés’â peu Près e meme. v ’

:ElÎayons’ néanmoins’ “sil’rn’yia; Pas un

moyen de dilÆinguer les Dieux anciens des
Grecs d’avec ceux qui ont Pu. venir des
étrangers, Héâode nous (erviria de guide.
Il diflingue des Dieux de deux efpéces: les
premiers font les différentes parties de la
nature; le ciel, ïla verre, la mer; les fleuves,
le foleil, la lune, Bec. ce [ont les Dieux an-
ciensou les-Dieux Titans. - On y doit ajou-
ter encore les pallions de l’humanité per-
fonnifiées; comme Vénus , Néméfis , le

Sommeil, la Difcor-de, les Furies,les Par-
ques, la Mort, Sec. ’auflî Héliode les fait
naîtrerous fous le règne de Cœlus ou de Sa-

turne. e ïLes feconds (ont ceux que l’on fup foie
auteurs des Sciences 86 des Arts; ain 1 Bac-
cEus &»Cérès n’ont prélîdé à-l’agriculturc;

Vulcain , à la méchanique ; Mercure , au
commerce; Mars , à la- guerre; Minerve,
aux iciences; les Mules, à la poëfîe; Apol-
IOn 86 Efculàpe , à la médecine; les Graces

.au maintien eXtérieur, que quand on a
commencé à cultiver ces talens divers. On
a rendu un culte à Vefla 8c aux Dieux La-
rès, lorfqu’on a été réuni dans un foyer
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i commun. Certains Dieux (ont ailai devenus

nouveaux parla nouvelle maniere de les en-
:vifager. Ainli on n’a cru que JuËiter “étoit le

Roi des Cieux ou le Roi des ieux; Plu-
ton , le Roi des enfers; Neptune, le Roi

’ des mers , que uand on a vu des Rois exer-
icer l’autorité 3ans les villes de la Grèce.

i Voilà pourquoi Héliode Place la naifTance
l de tous ces Dieux nouveaux fous le regne
«le Jupiter; 86 comme leur culte fut beau-
ï-COup Plus ompeux“ que Celui des Dieux
anciens , a: es lit Bref ue “oublier , on a dit

“ que Jupiter à la tete 385 nouveaux Dieux ,
avoit vaincu les anciens ou les Titans ,
8c les avoit précipités dans le fond du Taré

tare.
“ Mais cette révolution ne prouve pas en-
core que ces Dieux nouveaux [oient venus
des pays étrangers. “Les Grecs parement
avoir reçu plulieurs arts ardes Égyptiens 8c
des Phéniciens; il cit-â préfumer qu’ils en
ont’reçuen même temps la Divinité à la-

uelle son attribuoit chacun de ces arts , à
Puppofer qu’elle fût déja honoréeen Égypte
ou en’Phe’nicie. La diŒculté eh de détermi-

ner en détail ce que les Grecs ont inventé 86
- ce qu’ils ont appris des autres Nations, 8c
quelles Divinités ont été adorées ailleurs
avant de l’être dans la Gréce. Dans cette
incertitude, foutenir que les Grecs ont en».
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runte’ des autres peu les le fond de leur
cligion 8: toute leur Râyrhologie, c’en: un

.fyüême dénué nouJeuiement de preuves,
mais.encore de vraifemblance.

On peut Ace ndanrlfaire unesobjeékion.
.NÎeü-jl par ro ablequel’idqlâcries’eü glif-

récrirez-les. recs.adoxaœurs d’un feul Dieu ,
cornme elle s’elt intraduire d’unefois

. chez les Hébreux? .c’eü toujours.,par latom-
.municarion avec leûrs voiüns que ceux-ci
ont ado té un culte étranger &oublié-leur

r Propre Igeligion. Mais il faut faine “attention
que le cas cit fort difïérenr. Que les Krak:-
lifes , réduits en fervitudeen Égypte, aient
coPié les mœurs de leurs mames : qu’ils
aient [cuvent imité les Chananéens dont ils
étoient environnés, dont l’exemple fervoit

.â les (réduire, dont les fêtes Faim/oient les
attirer; on le conçoit .aifëment. Mais que
la Nation entier): des Grecsairreçu lemon-
tumes 8: les idéesdequelques E priam; fu-
gitifs ou de quelques méga/tians héniciens,
cela ne fe comprend plus : 8: indépendant
ment des autres preuvesque nous avons don-

,néesrdu contraire, celaeü abfolumsenrtàns

exemple. . »Su Tons néanmoins le fait, tout in-
croyaïîâquïil e11. On convient que les

,Grecs ont changé les noms , les attributs,
les fondtions,-1a ügure, la généalogie de:
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Dieux qu’ils ont reçus des Phéniciens 8c des

Egyptiens; donc c’eft dans le fol, le langa-
ge, 84 le génie de la Grèce qu’il faut prin-
cipalement chercher le feus des fables grec-
.ques : on ne doit le uifer dans la Mytho-
ilogie Égyptienne ou hénicienne ne quand
les Fer onna es 86 les idées paroii entablo-
lument [am lables, 8c lorique le grec ne
fournit aucun moyen d’explication. Telle
cil la méthode qui nous e17: Prefcr’ite par la

nature même du fujet ne nous traitons,
sa dont nous tâcherons ge ne pas nous écar-
ter. Nous nous propofons uniquement d’ex-
pliquer les fables telles qu’He’lîode les ra-
conte, 8c telles qu’elles étoient communé-
ment reçuesadans la Grèce.

CHAPETRIE XV.
.Cinquie’mc conjè’quence ; utilité de la compa-

raifbn de: Langue: pour expliquer les f2:-
bles; défaut: que l’on y doit éviter.

p UA N D il feroit encore plus évidemment .-
démontré que les Phénicrens ni les E y -
tiens ne font point les auteurs de la salir
gion Grecque, il ne s’enfuit pas qu’il [oit
inutile de chercher l’étymologie des noms
des Dieux dans les langues orientales , com-

Il
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me M. de la Barre le prétend. Si l’on peut
blâmer les Savans qui ont fuivi cette mé-
thode, c’el’t parce qu’ils l’ont fait fur une

fuppoGtion qui n’éroit pas rouvée d’ail-

leurs , 8c fans être afïujettis a aucune regle
certaine. Il feroit encore à fouhaiter u’ils
n’y euffent pas eu recours fans néceïiîté,
qu’ils n’eulÎent point afleôté de puller dans

le Phéniciennes étymologies forcées, peu
naturelles 8: arbitraires, tandis que la lan-
gue grecque pouvoit en minuit de plus vrai-
femblables. es Poëtes n’entendoient plus
le vieux langage de leurs peres; au rem s
.d’Héfiode, les fables avorent déja plus e

mille ans. La plupart des noms propres
étoient des termes furannes , comme ils le
font parmi nous. Il faut donc quelquefois
en chercher le fans ailleurs que dans le grec;
86 où le trouver, linon dans les langues plus
anciennes ou dans celles qui font émanées
de la même fource? Le hénicien, l’hé-
breu 86 le grec ayant été Formés des mê-
mes élémens, le grec ancien devoit appro-
cher davantage des langues orientales que
le grec des fièCles fuivans. Les Latins ayant
emprunté un grand nombre de termes du
grec encore barbare , on peut en retrouver
plulieurs dans leur langage.

Si nous avions-â faire l’hiltoire des pre;
mierstemps de notre Monarchie, 84 qu’il
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“nous fallut expliquer les noms propres des
Ecrfonnages , Merovée, Childeric, Dago-

en, Hermengarde, Brunechilde, Sac. fe-
roit-ce dans la connoifÎance du françois mo-
derme 86 dans nos diétionnaires , que nous
trouverions beaucoup de fecours? Il nous
faudroit des GlofÎaires de l’ancien Teuton
ou des langues du nord qui en approchent.
Telle ell la nécellîté où nous femmes à l’é-.

gd des noms propres des Dieux 8: des
I éros; c’e&“du vieux grec : on ne le par-
loit plus au liecle de Platon 386 de Démolï-
théne. Les Dictionnaires formés fur les
écrits de ces derniers font inquîfans, il faut
y fup léer par des GlofÎaires tels que celui
d’Hé ychius 86 par les langues des peuples
voifins de la Grèce.

On continuera donc à fuivre la métho-
de de Bochart 8c de le Clerc , en confron-
tant les langues, mais on le fera avec plus
de réfervç, 8: en tâchant d’éviter les dé-

fauts dans lefquels ils font tombés. 1°. L’on

aura recours aux Ian ues de l’orient pour
expliquer les noms piges Dieux orientaux,
Égyptiens ou Phéniciens; il cil évident que
le grec feul n’eft pas propre à nous en dé-

s. si

couvrir le feus. 2°. L’on sen fervira pour ,I
montrer la lignification d’un .mot grec,
lorfqu’il el’c unique en cette langue; quand

on ne peut pas y trouver des termes am
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els on paille le comparer, alors on elÏ’

35m5 de recourir aux autres langues. 3°; Dans:
ce même cas on employera le latin pour
expliquer le grec , fur-tout lorfqu’on verra
qu un terme elliévidemment’ le même dans,
les deux langues. 4°. L’on ne fera même
point de diHiculté de rapprocher les objets
qui-font certainement communs à tous les
peliple’s. Quand’un nom de montagne, par

exemple, ou un nom de riviera, fe trou:
ve en Égypte, en Syrie, dans l’Ionie 8c
dans la Grèce, en Italie 82 dans les Gau-
les, en’ Afin ue, en Efpagne, en An le-
tetre, en Al amagne, on petit croire ans
héûter, que ce nom a la même énergie
cher tous les peuples de l’univers, quand,
même il y auroit une légere variété dans
la prononciation. Qùand on trouve fou ,.ri-
vierel o’u’lac de Theffalie; l”ev , riviere d’E-

lide dans le Péloponnèfe; Yen , riviere du
Poitou; Yon , riviere de Lorraine; Yung ,
riviere’de la Chine ; Yonne , riviere (le Bour-

gogne; Vienne, riviera du Vexin; Yane,
riviere de Picardie; Vienne , riviere de Tou-
raine; ces ditlërentes inflexions de la mê-
me fyllable peuventcelles empêcher d’allu-
rer qu’elle a lignifié dè,l’eau dans toutes

les langues? Lorfque les Géographes nous
citent huit ou dix montagnes nommées
Olympe en. dilïérens pays , pouvons-nous
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démarque ce terme n’ait lignifié hauteur
ou élévation ce)? 5°. Lorfque le grec feu!
fournira un nombre fuflîfhnt de. termes de
comparaifm out-vérifier le finis- d’un mot ,
l’on s’abûiemêaide’citer les autres langues;

, cë feroit. alun un étalage (l’érudition dé-

Placél 8è inutile“; Uh Mythologue qui cher-
che le vrai, a d’ûï lesvconfulter toutes, au.
tant qu’il cil; polïîlile, pour siafÎurer de [es

conje&ures-, mais il doittépar’gner cette re-
butanteAdiféuflîon au’leéteur.

Enfin l’on ne i2 i is de vile ces
(leur principes : qfitzlie’ nâmŒuneDivinité
doit exprimer fou caraâere 8c fes fonétions:

e lorfqu’elle ef’cï différemment nommée

ans les clivetfey langues, tous’ces noms
doivent avoir la même énergie, êtrefyno-
nymes ou équivalent; autrement ce n’efi
plus levmême perfbnnage.

(“Î Ceux qui n’om iamais examiné de prêtiez ancien-
nes langues , feront fûtemen: révoltés de la multitude des
fynonymes que l’on y fuppofe. Bit-il vraifèmblable qu’il
fait eu quatre-vingt: ou cent mon pourdéügner les eaux?
Voici me rêponfe. Par un recueil queAj’aÎ été obligé de
filin pour mén tirage de tous les noms connus de riviera
à: de montagnes, je fui! en en: dermonuer, 1°;un d’en.-
vironuço racinesquel’on p5“: formervpar la combinai-
(En des leures’de l’alphabet. il n’en en aucune qui n’éitk
été le nom .deiquelque. montagne 8l de pluûe’uri’ riviera;
1A“. Qu’il n’efl çucun uchrgrecde riviere qui ne (e retrouve
ains quelqulautre partie du monda, Je ne fais li tes deux
fait: uparoîzront vralfemblabies;qu.1m-â moi ils me font
démontrés.iJe laine aux Sauna le foin’d’en du: les con-

féquentes. ’ i “
E X.
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Avec toutes ces récautions l’on ne Iaill’ë.

as de fentir comËien l’explication de la
Klythologie doit paroître infipide au “com-
mun des leâeurs , à ceux qui ne cherchent
à s’ini’truire qu’enqs’amufant.Rapprocher,

com arer , décompofer des mots, differter
fur es minuties de Grammaire, relever les
fautes des Commentateurs 86 des Diétion-
maires , on laiH’e cette occupation aux Glolï.
fateurs; performe ne leur envie la fatisfac-
tion qu’ils peuvent y trouver; en vain l’on
préfente au public le. réfultat de tant de
veilles, fi l’on veut qu’il en. partage l’en--

nui. . ; ’ ’Mais , en relevant avec beaucoup de li-.
berte’ ce qui a paru défeétueux dans les au-

tres Mythologues, on ne prétend point (1ij
minuer l’eûime quipefi due à leurs favans
ouvrages. Il y auroit de l’ingratitudeâ les:

décrier après en avoir profitérEn nousqap-g
prenant a comparer les langues , ils ont ré-
pandu un grand jour fur une infinité d’ob-
jets, 86 nous ont mis en état de poulier les.»
découvertes plus loin. S’ils le font trompés;
en plulieurs choies, c’eli qu’il n’ell pas don-

né aux yeux mêmes les pluslclàirvoyanls de
tout appercevoir d’abord. Peut-êtrerque dans
les remarques où l’on réfute leurs [conjecf
turcs, on a prisr quel ucibis unirt’on’ qui“
[emblera trop aHîrmat’ , fur-rout’dans une.

- ’ matiere
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mariera où l’on ne peut avoir que des’ r0»

habilités. Mais on «prie le leâeur de le;
venir que la répétition continuelle des cor-
métifs deviendroit à la lin ennuyeufe. Dès
qu’un auteur a déclaré une fois qu’il gro-

pofe fes explications, non comme évi en-
tes , mais comme plus vraifemblables ue
les autres, performe ne doit plus être c o-
que’ de la liberté de fes exprelïions.

On jugeroit donc mal de cet ouvrage
8c des intentions de l’auteur, li on le Fer.
fuadoit qu’il l’a entrepris en vûe de diminuer

la réputation dont jouit âijufle titre celui de
M. lAbbé Banier. Ceux mêmes qui n’ap-
prouvent point fou fyûême, lui auront tou-
jours obligation. C’efl un recueil très-am-
ple , très-complet Sc très-judicieux de My-
thologie, où lon eut puifer les raifons 8:
les preuves des d’ érentes opinions. On ne
donne celui-ci ne comme un foible rup-
plément; ou, ücl’on veut, que comme une
légere correérion à faire à celui de ce fa.
vant Académicien.

Malgré la vraifemblance que l’on a cru
ap ercevoir dans les explications, que l’on
a onnées des fables principales, on ne le
flatte point encore d’avoir diflîpérous les
doutes ni éclairci routes les dilîicultés; mais

on croit avoir indiqué la vraie route qu’il
faut fuivre pour parcourir le labyrinthe de

Tome I, A a ’

(“1* ’

5. 6.
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la Mythologie. Avec ce fecouxs, il efl: à
Préfumer que des Ecrivains lus intelligens
découvriront dans la faire (les explications
encore plus fatisfaifantes 85 lus Probables
que celles qui (ont propofées ans ce recueil.
, Si l’on ofoit préfumer qu’il doit être fa-
vorablement accueilli, c’eü qu’il réunit en
quelque façon tous les fyllêmes , 86 cque l’on

y fuit en uelque choie coures les ifFéren-
ses méthodes, dont on a fait ufa e jufqu’ici
frouai ex liquer les fables : celle de Bochart
8c de Fourmont, en ce que l’on cher-
che quelquefois comme eux le fens des
noms dans les languesiorientales: celle de
le Clerc 8c de M. lAbbé Banier, parce que
l’on croit avec eux qu’il y a uclqnes fa-
bles hiüoriques , mais non pas ans le feus
qu’ils le prétendent: celle de M. Pluche ,
parce qu’on (uppofe que les fables font fou-
venr allulîon aux ufages communs de la
vie se fur-tout de la vie champêtre : celle
de M. de la Barre, .puifque-l’on peule après
lui que les Dieux (ont des perfonnages feints,
&ï .que le Poëme d’Héfîode cil-l’Hilloire de

la Religion Grecque: enfin celle des Allé-
gorilles, en ce que l’on découvre dans les
fables, non une phyllde fablime 85 des
mylleres profonds, comme limon: fait , mais
une phylique groinera 8: populaire, 8: les
vérités les plus fimples.
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.4 Peut-être cette àRParence même de cm- 5L 8.
,ciliation cil ce que lori goûtera; le moine;
..on ne la trouvera pasl,fuÆfante.’IIl auroit
fallu, dira-.t-on , garder un [age milieu eu-
,tre les deux  Opinions; tout ,fyliême excluiif
efl ordinairementidéfeétueux“, les Hilloriens

,86 leé Allégoriltes ont-également tort. Ce
, .n’eùzqu’en le rapprochant les uns des au-

tres“, qu’ils. ouïront enfin avoir raifon. Il fait

.vraifemb le que dans .leé fables-il y a
Itout-â-læfois de l’hifloire 8c de rallé crie;

Pour en donner une explication fatisëailàn-
te, il faut faire un choix prudent des Pains
qui atoiflent les mieux Preuves ou les Plus
vrai emblables, 86 des alléf’rories les plus
naturelles; ce n’ell .quîen Êifant ufage à
,proPos de ces deux clefs que l’on fourra
Pénétrer dans le feus de toutes les ables,
contenter tous les efprits , réunir enfin tous
les fufFrages. Voilà, (lie ne me trompe,
la 1Plus forte .objeétion que l’on m’ait op-

;po ée. . 1- jv S’il le trouve jamais un génie concilia.
Item aflèz habile deur allier enfemble deux
.chofes auŒ mcompatibles que l’hifîoire 8.6
l’allégorie, ou autrement l’HiRoire naturelle

avec l’HiftQire civile, je rendrai volontiers
hommage à, (ès miens. Pour moi je renonce
à la gloire d’un beau projet; je l’ai tènfé
louvent, a: toujours fans fuccès; .çe vn’elt

’ A a ij
x
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pas fans raifon que je le crois im IbIe;

1°. Les fables fontïune efpéce e fylfê-
me fuivi, les Dieux defcendent les uns des
autres; la généalogie qu’en donne Héliode’,

ne paroit point être de fon invention, elle
s’aCCnrde a peu près avec Homme, les di-
vers Mythologues ne varient ne fur quel-
ques circonliances. Si dans la lille des Dieux
vous placez un homme, la chaîne efi rom-
pue, comment expliquera-bon fa naifrance
«Sc fa pollérité 2 ’Qu’il y ait en un Roi nom-

mé Zéus ou Jupiter, ce fait ifolé 8c déga-
é de toutes [es circonllances cil vraifema
lable fans doute : examinez feulement le

rem s où il faut placer (on regne, la vrai-
fem lance difparoît. Dans des fiables de dif-
perlion , où l’on peut à peine ÈPPOÏCI qua-

tre familles ralremblées; il n’y avoit pas
de Rois. Pour concevoir tout ce que Ion
raconte de Jupiter, il Faut fuppofer qu’il a
:egné au moins cinq cens. ans. Rapprochez
leslieux où il a vécu, l’embarras augmente;
ring» ou 6x peu “les différais revendiquent
fa .n’alûrance: les gyptiens ,- les Phéniciens ,
les Crétois , les Atlantes. montrent chez eux
Ion berceau; à laquelle de ’cès’traditions.
donnerons-nous la préférence? Le ferons:-
inous voiager de l’un des bouts de l’univers
à l’autre, 86 palle: les mersf dans ün temps
où la navigation n’était paskohnuè“? Que



                                                                     

DES Dreux DU PAG. 2.8;
lem-ce, lorfqu’il faudra concilier fa généa-

logie, l’es exploits, [es alliances, fa pofiéri-
té, fes crimes; contradictions, rêveries, ri-o
diculirés de toutes Parts: où reliera la vrai-
l’ambiance?

2°. Pour faire un choix armi des faits
appuyés fur les mêmes tra irions , fur les
mêmes monumens, fur les mêmes témoi-
gnages , quelle cil la regle qu’il faudra con-
fulter-z pas un feul de ces titres qui remonte
à l’origine ou au tem s des événemens. Les

fables font nées p1 leurs fiecles avant. que
d’avoir été écrites, ou plutôt elles fe font

augmentées de liecle en liecle: entre les di-
vers auteurs qui les ont racontées , aucun ne
mérite Plus de croyance que les autres. Au-
cun n’a pu avoir de certitude des choies
qu’il rapporte, puil’qu’elles ont dû fe Palier

chez des peuples encore fauvages qui ne, fa-
voient rien tranfmettre à la oûérité.

3°. Pourquoi employer (fras raifon plu-
fieurs méthodes, lorf’qu’une feule peut fuf-

lire? des u’une fois le Penchanr des peuples
fauvages a divinifer toutes les parties de la
nature eü prouvé ,1 “doit-on abandonner ce
Principelcerrain &Idémontré pour courir
aptes un autre que rien ne Apeut nous garan-
tir? Suppofer dans une meme fable, felon
le befoin, des circonliances qui l’ont bilio-
quues, 86 d’autres-quiï’neïle ont pas, t’ait
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retomber dans le eût arbitraire que lion
ha «reproché à majes fyftêmes. Avant que
d’y avoir recours , il convient d’eiîàyer li no-

tre méthode ,ne peut pas rendre raifon de
toutes les fables.

y 4°. [En un mot, voici un raifonnement
îlimple auquel il .ne paroit pas pollible de
répondre. La Mythologie des Idolâtres mo-
demeure «renferme rien d’hiftorique, donc
il en eft de même de celle des Grecs Bandes
Romains. Il feroit donc ridicule de cher-
cher: un milieu où il n’y en a Point , 86 où il

ne peut.point y en avoir.

.5“-.- 3.CHAPITRE XVI.
Examen de deux awres’IjjIëmes, 53’

réponjè à quelgues objefliom.

’ UN l’avant moderne qui a développé
brièvement, mais avecbeaucoæiP d’éloguen-

ce , l’Origine , les Progrè: Ü la décadence
Tde l’Idoldtrie (a), prétend qu’elle a com--
mencé ayant le déluge, qu’elle ait née de
“l’abus des hiéroglyphes ou de l’écriture fy m«

bolique, qui a été en.ufa e non-feulement
chez les Egyptiens, mais grès leïpremiet âge

-p
(a) Imprimé à Patistep47ç7.
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du monde &chez les defcendans d’Adàm.
Selon lui, la coutume de peindre le foleil
86 la lune , pour former une efpéce de calen-
drier, (l’admet-Dieu au lever du foleil 86 de
s’afiembler aux nouvelles lunes, fît d’abord

déifier ces deux alites. L’invention du Zo-
diaque, dont les Égyptiens ne [ont point
les auteurs 8c qui cil plus ancien qu’eux , in-
.troduiiit enfuite le culte des animaux. Les
premiers qui firent réflexion au mal playli-
que se moral qu’ils appercevoient dans l’u-

nivers, ne purent concevoir qu’un Dieu in-
finiment bon en fût l’auteur; ils imagine-
.rent deux principes, l’un bon, l’autre mau-
vais: bientôt on crut que deux ne-quifoient
Pas, qu’il en falloit pluiieurs; cette idée
.Peupla l’univers d’Intelligeuces du fecond
ordre auxquelles on rendit «un culte. Le ref-
peét pour les morts, le fouvenir de leurs

ïvertus 86 de leurs bienfaits engageaient les
- euples à rendre de grands honneurs aux

éros , a; on ne tarda pas de palier infqu’â
l’adoration; ainfi Jupiter, Pluton , Neptu-
ne furent mis au rang des Dieux. On leur
prodigua les mêmes titres que l’on donnoit
auparavant aux aîtres, il n’en fallut pas da-
-vantage pour les confimdre. Leurs (lames
placées en public 8c: chargées d’aÆches ou

de fymboles , tinrent la fource de nouvelles
erreurs. La premiere colonie qui peupla
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l’Egypte, y porta ce goûE lpour l’écriture

fymboquue plus ancien que e; mais 1l lui
fallut de nouveaux caraéteres pour déligner
un ordre articulier de travaux qu’exigeoit
1e fol de ’Egypte fort différent des autres
climats; les lignes anciens ne fervirent donc
plus ne pour le culte religieux. Dês- lors
’intel igence en fut réferve’e au! feuls Prê-

tres, 86 on la perdit entièrement lorfque l’é-

criture alphabétique plus commode eut fait
négliger l’ancienne. Delà [ont nées les Fa-
bles, les métamorphofes , l’adoration des
animaux en Égypte 8: les autres folies du
Paganifme. Les Grecs avides de merveil-
leux, 8c grands admirateurs des Egyptiens ,
approprierent les repréfentarions fymboli-
ques de ceux-ci aux Dieux que les naviga-
teurs Phéniciens avoient ap ortés dans la.
Gréce, 86 créerent une fou e d’autres per-

fonnages fut le même modela. Enfin Rome
les adopta pour la plus grande partie; elle y
joignit non-feulement lès propres Dieux,
mais encore ceux des Nations qu’elle avoit
foumiiës à fon empire.

Ce fyllême, comme l’on voit, cil à peu
près le même que celui de l’hilloire du ciel,
excepté qu’il remonte plus haut“; il cit fujet
à la plupart des objections que l’on a faites
contre cette opinion qui a toujours paru plus

ingénieufe qat: fonde. 6
n
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On ’ne .çépéçera point ce qui aéré dit ci.

item: contre cette prétendue adoption faire
ya; les Grecs des Dieux d’Egypue 8c de Phé«
nide“; on n’examinem point s’il y a une liai-,-

fouv bien réelle entre les divers rogrès que
lÏOnEfaitfake à .l’eueur dansJ’elytilt des an-
ÂciÇrïS Pâques; à: û ces Pr? ââ? En confore

mes; à Ce que. nous appren Thiffoire. On fe
contentera d’obferver ue l’adoration des
alites des animaux, 84 es autres Parties de
la nature, fe trouve Chez plufîeuys Nations
 , gi n’ontojamais fakitlufage, du Calçndrier,
au zodiaquè , pi de l’Ecriguçç fymbçljgue ,

3C qui ne purement Pin-3331 avoin jamais eu
aucune connoiffance: nous l’avons montré
èn détail dans le Chapitrè cinquième. L’ido-

lâtrie a donc une autre origine que l’abus
de ces,difïéreutgç infidtutjionztst l» I

C’eft ce qu’a montré aËIec touré 41è .fàgçg:

CitéPQŒbLC» lefêvênth-sgiürarm armi-
ux féru reg (a); il a fat:féria cultç-dqpi I w

. ’ 4   yûêmesgmpolè’s juquu’ici
fufl’qn me dÇA’idoÏâtrrÂeæpç Pour rendre

faibli gulièllàrçxliâë que.’tous.1es euple;
çe,-1’Puv955ë ufëwm 6cm» 163,956“ né
5%,- Ëqmêkeacwæspëv m1593“ 84 aux»

r

Mil-qu’aucun rdà;l

exsamsgr neuæma que. adqàanon des anis. o
bangala. . 91g quçuuq ,rçlatioln. avec le; 34mg u

“t .4) “En :710. W.
rame I. “au ’“
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5. i.

15° - ’IVLFORIGÎNE:

Vine qui rendé tëifoxi” 8 tôîit’e’ë caïp

yl en

ninavec les héros déifiés; que ce cultellëtôî: k,

dîmât, abfolu, 86 nori oint fymbôliqüe’ rif
relatif; sa il feroit di cile de rien opp’oï’eé

de folide aux rairons qu’il en ap erre. .Mais;
malgré les lumieres fupéxieures S6: cet habille
Écrivain , il yl a’ dans font ouvrage Plufîeurs
fuppolîtionsllqui inardiflënfînon-feùlément déi
nuées de reuvèsginais ihcbnîfeïrables’ ,l (l’a: “3

tres qui emblent-ile contredire.
, D’àbord ilidbxine la référente à la mél

thoded’expliquer les fa les par l’anciçnne
hiûoiregjl En “rôuve la“ julleflè Par le norà

même de MytEologie, qui fîghilîe , felon lui:

le récit de: grêlions des morts. Par-là , il infi-
nue que les Dièuxl principaux des Grecs ont
été de: morts ou des homme; divinifés après
leur tréfau. Vo’y0ns Il. cettè hypothèfe peut

s’accpr et “avec la; :qil’il nous enfeigne ail-

leurs.î J“! J “j .4ai“; Ilîîcbnvienthùëncnette méthp’dç 11è

peütJ réhdte raifôiî de toute’èiles: efPéççs: d’i-

dolâtrié , Culte iehclùlauxlàlltes,’ a’ùx âni-

maux, aux. c’êtresfmêgnea inànimés; quÎçllc

ne peut expli uer ce qu’on Valgpellç le abéllï
me a; le’ fétizïilîne (a)? Voi 1 déjà nif grand
aérant. Si dôme-’on”’eü:’&ôgœlg un (yagé-

. “L’ “ëâtiquès;

il Mérite fans doute’fd’ê’trellprél’érë.”0r tel

’ .. .I. .. ,. ..,. 7.- - ,
tu Page. Io. l 1 ’ - .0 f
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cf: celui que l’on a tâché de prouver jul-

qu’ici. -2°. Il fondent que l’adoration des aîtres

86 des êtres naturels cil plus ancienne ne
l’idolâtrie proprement dite, ou le culteciles
héros 86 de leurs images (a); que c’a été la

premiere Religion des Grecs arum-bien que
celle des Egy tiens 86 des Phéniciens (à);
que le fétichi me 8c le fabéifme étoient dans

les premiers temps les deux feules Religions
reçues en Égypte; que l’éreétion des (lames

de figure humaine y étoit rarement d’u-
fage, ou même n’avoir pas lieu, non plus
que l’idolâtrie des hommes déifiés , à la;
Quelle l’Egy te n’a prefque pas été fujet-

te (c); que, elon le fragment a e Sanchonia-
thon, les anciens Phéniciens ont adoré de
même les germes de la terre, le foleil, les
vents, le feu (d). Cela fu pofé, comment
peut-on avancer avec érodore que les
Grecs ont emprunté leurs nouyeaux Dieux
ou héros divinife’s de l’Egypte ou de la Phé-

nicie? Les Grecs ont-ils reçu le culte “dès hé-

ros de deux Nations qui n’adoroient pas les

héros? ’ ”

la) Page 1;. kinn“
- (b) Page ne.

(a) P ge 104. a: au.
“Q Page 114. à: fuiv. ’

b ij

.5;

’yLa dit-il après Hérodote, ç, 7,-



                                                                     

292 130erandonna dans la [icite à jèwieux Be’tyle: , les
noms des Dieux étrangers (a). Cela fe con-
oit-il? les Grecsavoient fans doute dans

leur langue des noms pour exprimer leura
Divinités. Mais ce: noms propres jbnr tous.
oriêntaux .- c’ell-â-dire, ils ont une lignifica-

tion dans les langues orientales; mais ils. en
ont aulïi une en vieux grec 8c en latin , Sc
même une plus naturelle que celle qu’on
veut leur donner en les défigurant; au be:
foin , on leur en trouveroit une en Chinois.
Leur étymologie tirée au hafard du Phéni-
cien cit la plus (cible de toutes’les Preuves.

4°. Notre favant Auteur a très-bien (lève-p
loppé les diverfes caufes qui ont conduit gé-

, neralement rous’les [Peuples à l’adoration

des êtres naturels ( ), Le fauchant de
l’homme à concevoir tous les erres femblay-

, bles à lui-même, à flip. ofer de la bonté ou
de la malice aux cho es inanimées qui lui
flaifent ou qui lui nuifcnt, à Perfonnil-ier
es êtres, phyfiques- 8c les êtres moraux;

voilàice qui a fait croire dans tous les ays
l’amener: des Génies, des. Fées, des Être
tins ,*des Satyres , deerpeétres, &c. vol.

Ï [là ce qui apeupléjl’univers d’Intelligen?
. 995.». si? .szpheSrde. Divinités. de toute

W(a)Page158.
(la) Page au m

3
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efpéce. Il en dam inutile de chercher une
autre ori ine à l’idolâtrie de tous les peuples
“Grecs , ormins, Phéniciens, Sauvages an“-

ciens 8C modernes, au culte que les E p-
tiens ont rendu aux animaux , enfin au éri-
chifme des Negres. Dans cette lu ofition ,

I nelle relation les anciennes fagfes de la
grâce peuvent-elles avoir avec l’Hiüoire?

Mais ce penchant, dira-t-on ,îeut-il con-
duire les hOmmes au point d’a orer un ar-
bre ou un caillou? voilà le doute que laine
toujoms’dans l’efprit le favant Ouvrage que
nous examinons; a: la principale difficulté
demeure indécife.

Pour la refondre , il faut fe ra“ eller une
obfervation que notre Auteùr a à:
que nous avons déja rap rtée d’après les

Voyageurs (b), que leso jets du culte des
Negres ne font pas toujours des Dieux Fro-
prement dits, mais des choies que l’on
pofe dauées d’une vertu divine, des oracles;
des amulettes, des talifmans préfervatifss
que ces fétiches ne [ont pas tous les objets,
matériels en eux-mêmes, mais Ceux qu’il a
Plu aux Negres de choifir 86 de faire cent.
facret Par leurs Prêtres. Il faut le fouvenit
encore de ce que ces mêmes Voyageurs rap-J

a) Page li.
(b) Chap. 5.. 6. ’n ...Bb u;

’te (a) &-

çu ,1

up-Î h
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portent de la confiance excelïive que les Noé

gres ont en leurs Prêtres: ils croient que
ces fourbes converfent familièrement avec
les Efprits ou Génies qui font leurs vérita-
bles Dieux , qu’ils font dépolitaires de toute
leur puifl’ance. Il n’elt pas furprenant qu’ils

foient perfuadés en conféquence que leurs
Prêtres ont le cuvoit d’attacher la vertu 8C
la protection ciliés Génies à certains talifmans
ou fétiches, u’en vertu de la confécration
faire par ces rêtres, un caillou peut fervir I
de gage de la préfence 8c du fecours des Gé-
nies dont on ambitionne les faveurs 8C dont
on redoute la colere; que dans cette opinion
ils réverent à l’excès ces fétiches ou amulettes,

comme autant de marques de l’afïîflance 8c de

la Proteétion de leurs Dieux, qu’ils les croient

neme animés, tout comme les Grecs ont cru
autrefois qu’en vertu de la confécration des

’Statues, des Idoles ou des Bétyles, les Dieux y

habitoient réellement 86 y recevoient les hom-
mages de leurs adorateurs. Il cil clair que tou-
res les pratiques des N tes fuppofent nécef-
fairement la croyance es Efprits ou Génies

trépandus dans tout l’univers, telle que les

Voyageurs la leur, attribuent; ne cette
croyance e11 la vraie origine du c te des fé-
tiches , de l’idolâtrie grecque, de la magie,

86 de toutes les autres folies du Paganif-
me. Dès que l’on perd de vue ce dogme
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i fondamental, on ne conçoit plus rien.

IliÏl’lrefle une autre objection à refondre. f» 1°-

Selon le fençiment du même Auteur, nous
fup .ofonsfaufllement que les Grecs ont eu
d’a ord la connoillance d’un. (cul Dieu, 86
qu’ils font tombés enfuite dans le Polythéif-

me 8c l’Idolâtrie. Tous les Peuples fauva-
ès 86 “ignorans, tels qu’ont été les Grecs,

Ênt inca ables des notions intelleéïuel-
les 8C de giclée de Dieu telleque nous l’a-
:vons. L’on n’arriveâ cette connoiffance que

par degrés, parian examen attentif de la
nature, par des réflexions qui [gaffent la gor-
Ïée des peuples fauvages: leurs idées or-’
nées 86 groilieres les conduifent ailèz na.
turellement au Polythe’ifme (a); ce qui a
fait conclure aux plus habiles Métaphyfî-
tiens, que depuis la difperlîon du genre
humain, le :Polythéifme a toujours été la
premiere Religion des hommesÇ .

Nous avons déja obfervé (Il) que ce fait
cil abfolument étranger à l’objet rincipal
de nos recherches, à la queflion e [avoir
files, Dieux des Grecs ont été des hommes
ou Idesîêtres, hyfîçlues erfonnifiés. Quand

la première Eeligion ciDesPélafges ou des
anciens Grecs auroit été le Polythéifme,

----(il Page 19! a: fuiv.
J ).9lw«,aw9v“.. . Bb 1V

f. u.
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comme Hérodote l’allure , il s’enfiiivtoii
feulement qu’Héliode a été dans une cireur

de fait, en nous donnant Coelus, enfuit’e
Saturne pour runique objet du culte de ces
Peuples: ou tour au plus , il s’enfulVroit (yue
nous prenons mal le îliens defon Poème u:
ce point particulier. Dans ce cas-là même ,
il y auroit Peu de choie à changer dans le i
progrès que nous avons fait faire aux erreurs
de l’efprit Humain : il faudïoit feulement
fupprimef lagremîere cigogne ou nous avons
envifagé la ’ eligion recque :hau lieu d’a-

vancei que les Grecs ont connu d’abord
un feul Dieu, comme nous croyons l’avoir
prouvé , il faùdroit fuppofer qu’ils ont com-

mencé par-croire toute la nature animée
par des Génies auxquels ils ont rendu leur
culte. Le fend de notre fyüê’me fur la ne;
turc des DieuX’iôc furle feus desiFalgles”
n’en recevroit aucune atteinte. i ’

En fecond lieu, c’e& malfait-propos u’on

nous accule de fu peler les anciens giras
Parvenus par voie dl; raifonnemenç la com,-
noifTance d’un feul Dieu :V c’ell ’ arntradij-I
Ition que cetîte idée s’elt’ confenvëïc’he’z lei:

- . - v , a i . . 3 .lPremiers chefs de colonne, foins-de la fa-
imille dei NOë. Une croyànceli effen’ridlè
a pu fans doute être tranfmife des Peres
aux enfans pendant lnûeurs générerions 8c
pendant plulieurs ecles ,’ même cliezv les
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hommes deVenus- ramages, tout comme
nous rv0yons les peuples des forêts de l’A-
mérique“ cbmmtmiquer à leurs defcendans
les ndtions grofîîetés imparfaites qu’ils
mm Je“ la Diviîqicïé , aVeC,.;1es erreurs qu’ils

yi’OntiajoutéeE. Il n’a donc pais Été nécef-

faire que. les Grecs arfiVafÎenr à cette con-
noiffaneapar degrés &- ai un examen au
tenrifde la nature. Ces étaphylïciens dont
on rions vante l’habileté; commencent ar
fupgqièr«ou- que la cônnoifïànce d’un En!
bien n’a pas été donnée àr révélation a:

yartraditiqn’ mix premiers“ Edmmes , ou que
bette tradition a été d’abord anéantie tés

la diTpèrfiôn- des peuples; ces deux “t3
font également faux, çont’raires au texte
dès livres faims, du: mohumens Je Naïf;
ammi la CIÔyaÈCC jaâuelle des nations
idolâtrés: ï “A” ’ .v . ’ «i
.5 Enïîn ,11 s’en faut ladanum? que Ie (En;

riment des Métaphyfîciens’ gnon ficus op:
pofe , foit’infaillible ou démontré :l des ECriJ

S. tu

Vains [gui pafÏènt’ parmi nous pour de grands -
“Philo bphbsï, après avoir paré les raifons j
f6 font décidés pour l’opinion Contraite.
W11 en: nargua , dirent-ils , quinine fâmiIIe
ou une“ bourgade effrayée“ du tonnerre, af-
Higée de la; perte de (ès momons, maltrai-’

rée par la bourgade Voifine , éprouVant tous

les jours fa-foibleffe , Enfant par-tout un
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pouvoit inviûble, ait bientôt (“tell y a

uelqu’être au-deffus de nous qui nous fait

au bien ou dumal; il y a un uvoir fu-
péricur, qui tantôt nous favori e a; tantôt
nous, maltraite. Il n’efl pas vraifemblable
qu’elle ait dit d’abord : il y a deux- pou-
Voirs; car pourquoi plulîeurs? on commen-
ce en tout genre par le [impie ,.enfuit.e vient
le compofé , 8c fouvent enfin on revient
au (impie Par des lumieres fuperieures. Telle
eil la marche de l’efprit humain. i “ .-
h Quel cil cet être que l’on aura d’abord
invoqué? fera-cele foleil, fera-cela lune?
il n’y. a pas d’ap arence. Les ,enfans ne font
point attention a la beauté,.à l’utilité“, au

cours régulier des albes , ilsl.y (ont accoue
ramés; mais que le tonnerre gronde , il:
tremblent , ils vont le cacher. Les
miers hommes ont fans doute a ide mât
me; Ce font des efpéces de P ilofophes
qui ont remarqué les premiers le cours des

affres. 1 nUn village le fera donc borné à dire: il
y a une puiifance qui tonne, ui grêle fur
nous, qui fait mourir nos en . s , appal-
fonsfln par de petits préf-eus, comme on
calme les gens irrités. Il faut bien au“? lui
donner un nom:le premier qui s’offre, cil
.çelui de chef, de maître, de feignent. Kneph“

çhez les Egyptiens , A4011; chez les Syriens,
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Rial, Bd, Malorh chez leurs voifins, Pa-
pt”:A chez les Scythes, fignilient feigneur 8c.
martre. Ouranos ou Cælus, premier Dieu
des Grecs ,.a déligné la même chofe.

Ce n’eii point par une raifon fupérieure
8: cultivée que tous les peuples ont ainfi
commencé à reconnoître une feule Diviv
mité; s’ils avoient été PhiloloPhes , ils au;

roient adoré le Dieu de toute la nature , 8:
non pas le Dieu d’un village; ils auroient
examiné ces rapports infinis de tous les êtres
qui prouvent un être créateur 85 confer».
vateur; mais ils n’examinerent rien ,’ ils l’en-j

tirent. Chaque bourgade imaginoit un être
tutélaire 86 terrible, rélidant dans la forêt:

voiline, ou fur la montage, ou dans une
nuée; elle n’en imaginoit qu’un feul, r-
ce qu’elle n’avoir qu’un feul chef a la

guerre. ,Il cil bien naturel ue l’imagination de!
hommes s’étant échaug’éé,& leur efprit ayant

acquis des connoifÎances confines, ils aient
bientôt multiplié leurs Dieux 86 afiigné des
Génies moteurs aux élémens, aux mers ,“

aux forêts, aux fontaines, aux albes. Plus
ils auront examiné ces globes lumineux;
plus ils auront été &âppés d’admiration. Le

mOyen de ne pas a orer le foleil, uand
on. adore la Divinité d’un taureau? Des que

le Premier pas eli fait, la terre cit bientôt
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Couverte’ de“ Dieux, 86’ on defcend enfin dès

aîtres aux chats 86 aux oignons.
Cependant ilFaut bien que la raifon fe

erfeâionne; le“ temps fOIme enfin des’Phi-

ofophes qui voient que hi les oignons , ni
les chats, ni même les affres“, n’ont arrangé

l’ordre de la nature. Tous ces PhilofoPhes ,«
Babyloniens, Perles , Égyptiens, Scythes ,
Grecs 8e Romains, admettent un Dieu fu-
prême , rémunérateur 8: vengeur; i ’
v On n’ofe d’abord le dire au édple; mais“

on le dit-(ècretementôc danses myüetes’.
Toutes lés autres Divinités“ ne font que des“

litres intermédiaires. On place des héros ,
des empereurs au nombre des Dieux, c’eûs
Mire, des bienheureux; Mais il en fût que

vClaude, Oâave, Tibere 86 Caligula , ne
font pas re rdés comme les créateurs du:
ciel 8; de a terre: .
t . En un mor, il paroit prouvé que du temps

d’AuguRe, tous ceux qui avoient une Re.
ligion , recOnnoifÎoient un Dieu fupérieur,
éternel, a: plufieurs ordres de Dieux fée
(soudaines; dont le culte fut appelle depuis

idolâtrie (a). - * f- Afurément’no’us nepenf’ons pas que ces-

r’éHexions roient une preuve démonürative,

pluGeurs [ont très-fujettes à conteûation;

’ (a) Dièion. Philon art. Religion, deuxième guzfüom
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mais enfin jul’qu’â ce qu’on ait prouvé-que

la choie s’ell faire autrement, nous fomr
mes en droit d’affirmer , en vertu. des preu;
ves que nous en avons données, quetrl’es
Grecs, comme les autres peuples , ont ad-
.mis d’abord un feul Dieu fous la notion
confufe d’Etrg fupe’rieur, avant que d’en

venir à cette multitude de Génies ou de
c Puiflànces intermédiaires qu’ils ont adorés

dans la fuite.
Mais quelque fyliême que l’on [nive fut

la maniere dont ce culte fait introduit, il
demeure pour certain que les principjux 48;,
les plus anciens Dieux du Paganifme, ont
été les Génies motelirs de la nature ,i que
le culte des héros a été inconnu à tous les
peupler; barbares, qu’il n’a commencé par

confé lient que fort tard chez les Grecs 8;
vlorfqu ils ont été licés , qu’il n’a rien chan.

ge au, culte Ides ,ieux plus anciens, L’ex.-
plication de la Théogonie achevera me?
tte cerce vérité dans la d’erniere évidence ,

ou du moins la portera au fouverain degré

de la probabilit , . . -Il relie cependant toujours une objection
dont tous les cf rits font d’abord frappés.
Eü-il vraifembla le, ue dans un objet aufli
important. que la.Re’ligion 8; le culte di-
vin , anciens, peuples aient pris des êtres
ùnaginaires pour des galonnages réels ados

,0 Î“
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allégories pour des narrations férieufès , que
les feules équivoques du langage aient pu
opérer un aveuglemenrii inconcevable 2
V“ On mon répondre que le fyflême des
’Mytho ogues billerions fuppolè des faits in-
finiment plus incroyables que celui-ci. Eff-

.il vraifemblable qu’il y ait eu un puifl’am:
“Empire chez des peuples fauvages , qui s’efl

formé on ne fait comment , 84 qui a dilÏ-
paru de même; que les Grecs aient com-
inanité par adorer des fcélérats; qu’après

avoir rendu un culte aux êtres naturels,
ils“ l’aient quitté pour honorer des étran-

gers; que pouvant multiplier à difcrérion
tes héros vrais ou fabuleux, ils y aient en-
core ajouté des perfonnages chimériques ,
la nuit, la difcorde, le fommeil , la mort,
Etc. qu’ils aient faire ainli’ dans leur Reli-
gion le mélange le plus bizarre? On ne
répétera point les autres objeétions que l’on

à faires contre ce fyflême.
s Mais il faut refondre direâement la dif-
ficulté. Je foutiens que la fuppofition dont
les efprits prévenus révoquent en doute la
pofïibilité , devient très-vraifemblable Quand

on veut réfléchir fur la marche de lefpric
humain ,’ telle qu’on l’a tracée , Chapitre

i2 , 5. 8 , & Chap. 6 , fur les fables r,’ fur
les erreurs,fur les prati ues’populaires qui

:[ubllüent encore aiomd’lllü . 8: qui paroit;
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leur avoir la même origine que chez“ les

Grecs. “1 ’ I   ’ I
I 1°. Il y à chez nous comme chez eux,’

deux efpéces de fables, les unes phylîques,
les autres hilloriques, telles que les romans.
L’on doit mettre au ràng des premieres tout
“ce, que l’oxfraconte fur les feux no&urnes,
me le cochemar, fur les follets qui paulette
léslchevaua’c , fur les différentes efpéces de

lutins: erreurs dont les unes (ont nées des
Opération; des fomnambules, les autres de
le malice de ’quelques fourbes. Parmi les
romàns anciens, il en 61’; quelques-uns. dent
les grincipaux perfonnagesonr exillé , com; I
nie ceux de Richard fans Peur , ’de Robert
le Diable ,” de Pierre de Provence, &c.
d’autres ou tout elï fabuleux , Gargantua ,
I’Ef iégle qui cil un recueil de tours 86
de glouteries; Bec. NÎell-il pas à préfume;
qu’il en étoit dé même chez les Grecs? ’

, pz°. Les principales. erreurs des anciens Il:
retrouvent encorèïlparmi le; peuples grolÎ-
“fiersrdeç! campagnes , malgré l’attention, que

“l’on la: (le les inllrù’ire; ils croient encore

eux influences de la lune, aux fonges, aux
Préfagee , aux jours heureux 86 , Malheureux 5
aux; çàllfmansP aux forèjers, aurifabat, «Sec.
:ne dôiç,-;o(n pas juger; ne es  ruâmes ré-
Ventionëkvenoie’nt àutreâo’is cela même out!

i41’*“’ ,.- 1,”.l1 L lce”! de lzédorance de: caufes naturelles ,
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de la croyance d’un Pouvoir fuPéxieur agiûu
13m: dans tout l’univers; 8c des Génies ré-

Pandus dans [es différentes parties: V
3°. Dans notre ReligiOn même ,Imallgrgâ

les lumieres qu’elle donnel’aux plus. QmPleà’,

malgré le zele; 8c la ’vigilanceldes,Pg&eursg
il s’eû: introduit fouvent pïàçmiQIepÏéç le;

des erreurs 8c des pràciques, llèsv marin--
nocentes, les autres fuped’titieufevsvgqUÎnË-

. toient fondées que fur [ignorance à,
bus du langage : lfin-f’cription veraÏèiohi, P11?

cée fous une image. de la face du Squee’ùï,
a  fait naître une Sqinfe VÊrQ’ingüeËÎïÂ/Ïaù-

(n’es noms anciens kmaï-lentendLis ontfâü Lhoà-

norer des Saints [imaginaircflsa Relié
ques apocryphes), dont les criti des ront:
Prouvé la fanfaré, 8c dont] les Eyquequs
121115 rages ont fouvent eu bien dela .eine
ride déraciner le,culpe; n’y; a’èudæîéyo-

rions paîticuljerexs, fondée? fy): Il; le. a1;
.lufîon des nords“ çïl’oneIinÜo’qu’é S. Fort,

Pour fortifier les menables, S.“ Genêt; gipon;

5 Â (1.11.3 I 4le mal des genoux, &c. ce cuIte navolç
timide mauvais; MP342: lîintefcëmon’deë

Saints, peut être milei contïejoujresfortes
de maux a. Imêîs’. ridé? Parâàèûlîçïe .1ue.s’,eïri

formoit, le péup15,jvenqlig Liniqnérpent
langagmr s’en güfre’ Pai’mi les ÎghçgaHs;

- :r Hellnn’ «,blïa 1’ Hf !! in» .des gangues fuperlhques émou; futile
e .Mn.*w;ci ’ I r’h Ï. v- même fondement, psaume Kçouwme de

.....JJJ..A JANUJ L..- gaulai-U . il duc. RI
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plier les pièces de monnaie que l’on don-
noir Pour oÆancle, la confiance à l.’ eau de
quelques fontaines auxquelles on avoit dona
né le nomd’un Saint, 8C plufîeurs autres
ufages dont il feroit inutile , peut-être mêo
me dangereux de rap eller le fouvenir. N’ell-
il donc pas vrüfemîylable que les erreurs ,’

les fables, les fuperftitions anciennes, ont
eu la même originez i

CHAPITRE XVIIn
Pour uni l’on fiât Hç’fîode; idée de la Vera

fion françoife de fa: Poëjies Er de: I
Remarques qui l’accompagnent.

POUR dévélopper le lfzdlême de l’idolâ4

-trie , on ne pouvoit cho. 1! un meilleur gui-
de qu’Héfîode. M. l’Abbé Banier obferve,

Ïlue Peur bien expliquer les fables , il faut
- es rendre dans les Poètes les plus anciens:

H’ lède eIl l’un des premiers’ôc il s’aCcor-

«de airez avec Homeçe. La Théogonieuell
l’hilloire des Dieux la Plus cômpletre 8: la

ç. li

plus fuivie; ceux qui 10m commuée, n’ont: ,
fait u’ajouter quelques fables lus récen-
tes. v ès que l’on peut réuflîr a expliquer
celles de notre Poète, il eü aifé de décou-
Âvrir l’origine 86 le .fens de toures les autres;

Tome I. * C c *
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elles ont été bâties fur le même fond 86
[clom la même méthode.
- On ne s’arrêtera Point à faire remarquer

la beauté du génie d’Héfiode, les gnaces

naïves de fou (lyle, le fublime même au»
and il s’élève uelquefois. La defcri tion

u combat des itans , celle de la nai - ance
de Typhon ,’ celle du bouclier d’Hercule,

euvent être miles eniparalléle avec les plus
Eeaux endroits d’Hemere. Si on ne trouve

as le même feu, la même vivacité dans
fe relie de Tes ouvrages, c’en que la ma-
tiete ne le comportoit Pas. On ne peut dif-
-convenir qu’il n’y ait répandu tous les agré-

mens dont elle étoit ,fufceptible z aufli Quin-
tilien lui donne-rail le premier rang parmi
les Poètes qui ont écrit dans le (1er mé-

diocre. ’ I l .Quand on dit que Tous les règnes allégoa
tiques de Cœlus, de Saturne ,- de Jupiter ,
“Héliode a voulu nous indiquer les divers
états de la Religion Grecque, on ne [flué-
tend Pas- affurer que c’ait été Ion de ein
exprès, u’il l’ait ainfi conçu (lutinâte-

ment lui-meme. Peut-être a-t-il eu feule-
ment en vûe de nous apprendre ce que l’on
- publioit communément Par traditionifur les
“Dieux anciens 86 nouveaux. Mais on fou-
rieut que cettefraëitiOn telle qu’Héiîode la

rapporte, nous indique en termes obfcurs les
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révolutions arrivées fucceflivement dans la

“icroyance des Grecs. Il cil cependant pro-
bable que le Poëteien a foupçonné uel-
.que-chofe ,  qu’ilt’a parlé en termes guig-
ma’tiques , pour ne pas bielle: l’oipinion re-
çue , 86 pour’n’avoir Pas à crain re le mêf

me furt que Socrate fubit dans la fuite.
’ Quoi qu’il en foit, nous regardons Hé-

liodetnon pas comme auteur sou inven-
’teui:,.mais comme fimple hillorien des fa-
bles, quoiqu’Hétodote ait penÏé le con,-

traire ( a). “ . h’“ Quant à la“ Vernon françoife, on con-
çoit qu’il étoit impomble de la rendre exac-

renient littérale; un Poëte ne doit Point
être fervilement traduit. Notre langue ne
foufEe Point les é ithetes muffées qui ne
fervent que pour l’harmonie du vers , ni
les répétitions fi familieres aux anciens. Plu-
fieurs exprefïiotns qui n’étoient peut-être Pas

indécentesche’z les Grecs, feroient un très-
Inauvais fens en fiançois. La traduétion que
nous donnons, ne doit point être lûe fans

les. remarques. .’ “ ’Le leâeur s’a percevra aifément que nous

nous femmes ervis de l’excellente édition
d’Héfiode donnée ar le Clerc : on n’y Peut

rien ajouter pour l; c0rre6tion du texte ni

“(4) Hérodote J 1, a. , n. 69.

Ccij

5o la
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5.08 .1 romarin-z.”
Pour l’exactitude de la verûoxi latine. Que

, . , c H: v.pouvort-on faire de mieux que, de la, fui-
vre conflamment? C’eIt-là [qu’il faut lavoir
recours , s’il furvient des doutes Àfur. laÏfi-
délité de la traduction fiançoifèi.ïv

Les remarques , outre leur objet princi-
pal , qui cil de dévélo ’Per le vrai fens d’Hé-

(iode, 86 le fyllême e. la Théogonie, font
encore dellinées (cuvent à montrer que celé-
,les de le Clerc ne lent“ pas toujoiirsjaullî
bien fondées qu’elles le paroilTent, que le
plus and nombre de fes étymologies ti-I
rées es langues orientales , comme celles
de Bochart , font forcées 8: arbitraires , que
l’opinion de ces deux Auteurs , tant fut
l’ori, ine de la mythologie , que fur la mulè

4titu e des Colonies Phéniciennes, n’efl rien
moins que folide. L’on n’a cependant fait
aucune difliculté de copier quelques-unes
des notes du premier , lorfqu elles ont paf
ru jufles 8c néceIÎaires Pour l’intelligence

du texte. v . .On a partagé le Poëme île la Théoigo’f

nie en cinq Parties : la premiere, qui ,ert
comme de Préface , en: une Invocation des «
Mules; les quarres fuivant’es font relatives
aux quatre époques de la Reli ion, Grec:

Vue que l’on a dillinguées ci“ evant , 86

fient ce Poëme cit l’hilloire. . I
En nous appliquant ère travail, nous
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ne l’avons point envifané comme un objet
de pure curiolîté; il a. emblé ropte à étae
blir deux vérités importantes. a premier’è;

“que tous les anciens peuples ont’connu d’a-

bord un feul Dieu, que c’efi du moins 1’04
’pinion la plus; probable , 86 que l’idolâtrie

n’eft oint de a plus haute antiquité. La
faconge, qu’aucunel Nation livrée à elled
même n’a confetvé loua-tempe de faines
idées fur la Divinité ;î qu il,falloir par con-
fe’quent une révélation furnaturelle, écla-

tante «Sc revêtue des caractères les plus frap-
pans pour établit 8c cenfcrver la vraie Re-
“igiovnffut la terre. C’en ici en même rems

une application du principe que nous avons
tâché e développer ailleurs, que l’étude
des élémens primitifs deè langues 8: leur
comparaifon peuvent fervir à diliitpîripeu
à peu les ténébres répandus fur l ilioire
des anciens peu les, 8: nous faire (liftin-
“guet avec plus e certitude les événemens
réels d’avec les imaginations fabuleufes.

“’ Mais quand ce principe feroit encore plus

évidanment démontré dans cet ouvrage,
il. fetaZ toujoursfort aifé de le tourner en

“ ridicule, en mitant la” méthode employée

par quelques Savans pour décrier ce genre
d’ëfüditîon. L’on aflëâera de :3110th quel-

ques-unes des étymologies .qui. paroîtrOnt
les moins plaulibles au premier coup d’œil a

Q

s. a
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de renverfer par un premier effort une cpî-*
nion qui a pour elle les plus grands noms
8:: les fafEagesv’les plus tefpeélablesæ c’efl;

beaucoup, Il l’on daigne feulement jette:
un cou d’œil fur (es tairons 8c fur fa me:
thode. ais il fe trouVe toujours un cent
tain nombre de leéteurs équitables 85 nori
prévenus , qui ont égard aux preuves plus
Ëu’à l’autorité, qui cherchentade bonne
oi dans chaque queflion ce qu’il y a dé“

Vrai ou de plus vraifemblable; c’eûfpouz;
eux principalement que l’on a compo é cet

ouvrage». u ’ . *

POÈMES
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THÉOGONIE.
-e:m::Ë4h&:ææEm
PREMIÈRE PARTIE

Invocation du Mzgfes. T

Commznçous nos chants ar invo- 1, n
que: les Divinités qui préûdenr a la muâ-
que 86 qui habitent fut le mont Hélicon;
les! Mules de ma patrie qui s’exercent à
daufer autour de la belle.fontaine 86 de

I l’autel de Jupiter; Après s’être baignées dans sa
les eaux facre’es du Permeflè , de l’HipPo-

crène 86 de l’Olmius, elles continuent leurs
aimables jeux fur le fommet de l’Hélicon.

Enveloppes d’un nuage lé en; elles pal: w,
feu: les nuits à célébrer dans urs concerts ,
le fouverain des Dieux , la Reine d’Argos
Junon à la brillante chaullùre, la lillede
J. ite: Minerve aux eux s,. A llon -
Pïcbus, Diane la :thleulèPÎïNepçuE: qui 1,;
ébranle Sc environne la terre deifes flats ,’
la refpeélxble-“Thémis, Vénus; mn: yeux
gline de donceuf , Hébé couronnéed’or , la ,

e Dioné, [Aurore , le Soleil, la Lune, a;
La:oœ,’Japerns, le nifé Saturne; la Ter-,

w D d ij



                                                                     

“a

go.

il“

ne THÊOGONIË.
re, le vafte Océan ,. la Nuit cénébreufe ââ

toute la Cour célelle des immortels.
Ce font ces Nymphes divines qui infpi-

rerent autrefois Héliode», lorfqu’il gardoit

fes moutons aui led de leur montagne fa-
crée, tel ell le rlikours que lui adrelTerent
les Mules de l’Olympe, les filles du fou-
verain Jupiter z Bergers, oifrfs habitans des
campagnes , gens inutiles qui ne penfez
qu’à manger , écoutez nos leçons. (Tell nous
qui enfeignons l’art de compofer d’ingé-
nieufes licitions 8c de dire agréablement la

vérité. iEn prononçant ces paroles , elles me mi-
rent à la main une branche de laurier fymc
bole de leur pouvoir; je me fends animé
d’un efprit divin, l’avenir 86 le paflë le (lé--

voilerentà mes yeux: elles m’ordonnerent’
de célébrer la millime des heureux immor-
tels 86 de ne jamais les oublier elles-mêmes
dans mes Vers. Mais où me conduira ce pro-

os?
P Que les Mures foirent donc mon premier
objet: ce font-elles , qui ar leurs concerts ,
réjouillènç Jupiter dans 1’ lympe. Elles pré-i

ferment à’fes yeux l’ordre des deltinées,-le:
préfent , le paillé, l’avenir: leur. voix ne s’afl.

tbiblit jamais 8c leur douce harmonie répand“

lainierdans le mon dumnherte; le fom-
me: de ’l’Qlympe en retentir , ça toute la“
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cour célefte y cil attentive. Elles chantent

’ dans leurs éternels concerts, les Dieux qui
dès le commencement (ont nés du “ciel 8c

de laterre, les Intelligences bienfaifantes
qui-leur ont fuccédé 8c qui regnent fur tou-
te la nature. Le pere des Dieux 8: des hom;
mes, le fouverain Jupiter cil le rinci al
fujet de leurs louanges; elles nagent il”:

Iregne 8c fa puifÎance; elles récréent leur
pere en lui racontant les aétions des hommes

8: les exploits des héros. v
r C’efl: de Jupiter même que les Mures ont
reçu la naifÎance , c’eft dans la Piérie qu’il

leur donna le jour ,. pour faire oublier aux
malheureux mortels les chagrins qui les dé-
vorent. Mnémofyne , fille de Jupiter qui re-
agne fut les hauteurs d’Eleuthere, eut avec
lui un commerce fecret: après l’année révo-
lue ,’ le temps de fon enfantement étant arri-
«ve’ , elle mit au monde neuf filles d’une-ref-

femblance parfaite, dont l’efprit toujours
tranquille n efl: occupé que de chant &t de
. oëlîe. Le fommet glacé de l’Olympe cil le

i I réjour ordinaire où le raffemble leur cour;
les graces , la volupté, les plailîrs de la table

ne les abandonnent jamais 3. elles chantent
les loix , les mœurs , les exploits des immor-

tels. .t La premiere fois qu’elles“ allerent fur
l’Olympe faire la cour à leur pare, le [on

D d iij

4H

go.

U-

65’
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agréable de leur voix , le bruit de leursr
danfes litent retentir les échos. Il regne
dans le ciel d’où il lance la [birdie 8c fait
gonder (on tonnerre: après avoir vaincu.
on ere Saturne, il a ré lé les ran s -

mi 1!er immortels Sc leurga dilhibuë là

emplois. , , ,Voilà ce que chantent les neuf filles de
Jupiter dans le célelle palais: Clio , Enter?
Per, Thaiie, Mîljpoméne , Terplichore, Ers-
to , Polymnie, ranie, CallioPe; celle-ci cil
la plus piaillante de toutes; elle doit toujours

accom agrier les Rois. -Lor que les Mules jettent un regard favob
rable fur un Prince que Jupiter a Placé fur
lemnône, elles répandent une douceirofée’

fur-fa langue , les paroles coulent de fa boui-
chei comme un torrent de miel, il fixe les
r ards du Peuple, lorfqu’il monte fur fou
tâunal pour rendre la jullicè. Un [cul dif-
cours prononcé avec dignité , futhCPour ap-

paifer les plus vives contefhtions. cil pour
cela ne le ciel 2L donné aux Rois la pruden;
ce , n qu’ils Men: regner l’équité, qu’ils

lâchent prévenir ou réparer’les crimes par
les graces inlinuanœs de leurs difcours. Dès
qu’un Roi digne de la couronne le montre

- à les peuples, il voit la foule fe Prollerncr à
fes ieds , luii rendre les mêmes hommages

a . . . , . . . .qu a la Divmire; il tien: dans une mention
l
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reljaeétuèufe la“ plus nombreufe afïèmblée.
T’BISJÏÔHIJBSÆÂOIIS’PBÉCÏCUX e les Mufes

«taudait à MutsdEkenes; Ce ont les Mufes
86 A Han, Dieu redoutable par [es traits,

nui gaîmentilesnMuûciens 8c les Poëtes?
maÎSËJCZRHJuPiter qui place les Rois fur le

“613.5; Ï. “Ï h .7 Ï a Ï .t . L
Heugçux le àvdri des Mures”! Le; graçes

8c ihîfberfudfîohnàifEntlde’fa banche; Qu’un

malheureux fqitPlon é dans la Plus armera
frillëffd; dèS’qu’un ’î’oëtè’ înfpxré“par les

nifes éqmmlençe“ à chanterles expldirs des
héros ,’lcs louànges dçs hàbitans de l’Olym-

à?“ l’homme amigé oublie fes1.pe,ines , la
éniçé renaît-dan; Ton ame’; il céde au

fouvoir réadaptent [tlëàlïDéè’ffes qui l’en.-L

traîne. - 4  - w - * ’
, Yçnçz,»ü11e,s dg, la item-nietïez dans ma

bouche des chânts igues dçs immbrçels
être 1je’vais céléb’rer, (Dites-nous quçls Dieux

(ont nés, de la térfë, dû bien dé la nuit, ou
de-Thumîde élément :î-raconrczénous çom:

meüt’l’a téne;[les;fleuvesl,nla me: ogagcufçl,

le bief, lèËaŒèstnf été les ramiers Dieuâz;
“ comme-ni leur: ont ùbcéldë ’Intelligenceè

bienfâifaht’eâkiwii répandent lés richefTes de

la, nature; quiîpfévfîdént à Tes différentes

Emôtions; comment ils ont partagé entr’eux
15s cm ’16ié;.’cbmmènt ilsnont commencé à

dent èrfdr Ieé’hàutèurs de 1’01):um Di-

D d iv

’î-

rho.

lof-

(la.
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vines Mufes-, qui habitai le. ciel depuisxia
naiIÎance» du monde ,- àpprenèzçnouscèvimï

portant remet“, 86 que! a été le
tous. i z.’ ï-’2.J..I»’Ï. 15

. i e tu 11’ .erMhmi. . J nSECONDE PARTIE“?
:4 .-’.l.. I .3 l.“ u” .I Regne 4e Cælu:,;géueratzon)de;État;39,

i. z ne. LEChaos Îuçvaya’ntfoureeËl-rof-èis:

no.

32.5.

lao.

la terre“ , Aféjour ’tranquiile, des“ immortels qui:

habitent les fommers glacés de l’Olympe ,“
le ténébreux Tartare dans les profondes en:
trailles deiianeçre, gil’Ainçur le lusbçgq
des Diëuë:-51ui;cba59msâf9ælci,s 56%.Dieux.

8: des hernmes, qui triomphe du murage:
Sade la prudencquyïL-J 4; p n“

Du Chaos font une; imarche 8c la Muni
obfeure, délia Nuir jpl. .e à l’Erebe [ont

’ fortis le qurrëc la Lumiere, A

- La Terre gpœduiüt. 4%an 1? 943%
étendu qu’elle; Parfeméiêéroilesm marfil

fui fervîc de couverture 1&i,,deg Éjçur aux.
Dieux. Elle enfanta encore legrhauxes mont,
tagues où habitent les Nymphes qui Le Plai-j
fient à errer fur les hauteurs 86 dans. les fo-
rêts; elle engendrai même lahMer iprqfçnde
x85 oragenfe fans le (cœur; dgél’Amowç, ; 5

A Bientôt unie au ÇièlÏ,.e1.1e& .9115 lau



                                                                     

THÈOGONIE.“ au
l’Océan,ôc- les gouffres profonds; Céus ,
(3115115; Hypérion, Japétus, Thëa, Rhéa,“

Thémis v, Mnémofyne , ,Phçrbé aVecifa cou-
ronne d’ or, &ïl’aimable Tétbys. Le tufévSa-

terme ell le dernier 86 le plus violent de lès
enfans, il fut ennemi de [on pere dès fa
nafànce “ ” “’ e - -
La Terre enfanta de nouveau les redouta-
bles Cyebpesl,;Bronté-, Stérops 8c le vail-
lant Arge’j , qui ont donné le tonnerre à Ju-I
piter .84 luiront forge la foudre. Ils, étoient
en tout femblablesam Dieux, mais ils n’a-L
voient u’un œil rond au milieu du front;
c’e&.de?à, qu’on leur a donné le nom de
ÇycloPes: latin force 86 Aleur adreilè, écla-

toient,dansr;le,s Ouvrages ,fortoient de

leurs mains.) i , n - a t.-. Il nâ“ ait encartent: Ciel ,86 de la Terre
trois en ans d’une taille monllrueufe 66 d’uê,

ne force extraordinaire, dont on ne parle
qu’en tremblant, ,Cottus, Briarée, &Gy-
ses , [race terribleg,«qui avoient chacun cin- ,

[tante tête; 136 cent bras, 86 les autres mem-
tfçsgâpropqrtîonç . -; t. - A t - e
.,;Tous ceux qu’ont enfanté le Ciel 8c la

Terge ,3 ont été d’une grandeur 8: d’une force

I Plus u’humaine; mais ils étoient odieux au!
Çiel eut Pers: à mefure qu’ils naiflbient,

i il les cæchoit dans les: entrailles de leurîrne’x

re, ne leur lambic; yoit leajour , a: fg

l’y;

x 4.:

If”

Isa.

lîîi
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faifoit un jeu de cette brunie violence. L’ar- -
Terre. en mimait- Bien féchoir de (leu)
leur“; le re entimennlui fuggérà un Merde-

vengeance égalenænt adrowôceruel.
qu’elle eut uréide fan (en! e le fer 8c les“ méù

taux, elle en fît une faux Irranchanre, 86
s’ouvrit à Tes enfans de [on demain: la Vont
ski/oyez , leur dit-elle -,I la chndnite truelle“
a» de votre perf: , [î vous voulez ,m’e cidre;-

a nous vengerons ies oùtrages’ vous à“
a Ç: la maniereindi ne dont’fil vëustr’aitenl

La crainte dont ils roient faiiîsine leur per-
mit as de. répondre; mais le rufé Saturne
plus ardi que les, autres lui-replîqua: a Ma
a mere , je melcharge de l’exécutliqn; le
si crime dont notre père fe fende coupable g
a me dif enfe d’avoir Pour lui les’fentimens-
sâ’uu au. «La Terre fatisfaite iey’plvaça’

danseur; lieu remet ou il ne pouvoir êtrd -
appetçu , lui mit à la main la faux tranchand’
te’qu’elle avoir épatée , 85 lui’üit“ i’uf’age

qu’il en devoit ire. Sur leifoir ,’ le Ciel réé

pandit fur la terre les ténèbres ide lamini-
a lorfqu’il s’éçendpit pours’appro’cher’. de

fane émie, Saturne d’une main hardie mu-V 
tila (En ’pere , 8: jetta bien loin derriete lui

ce qu’il lui avoit coupé.   2
Mais le fang du ciel. ne “pouVOir «me;

d’être fécond; autant ilïen’tomba de gaur-

nesâu la tance; anamnien fortitde hou-
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veaux litres. Delà font néesr les terribles FI»
ries , les Géans armés 85 exercés à la ghazel,

86 les Nym hes qui errent fur la tene fous

lenom de élies. ’

TROISIÈME PARTIE.
chpe de Saturne 59’ des Tintin/éconde Ï

- époque de 1a Religion Grecque.

SATURNE jarta incontinent au milieu
des flots agités de la mer ce qu’il avoit ôté

à [on pore; cette portion d’un corps im-
mortel Hotta long-temps fur les eaux. De
l’écume qui s’en forma, nâquit une nou-

velle Divinité. qui aborda à l’ier de Cy-

18 5.

i. 1884

:90;

there 8: bientôt après en Cypre; par-tout où I
le montroit la charmanteeDéeiie, les Heurs
coiffoient fous fes pas: on l’appelle Aphro-
dite ou Vénus, Reine de Cythete, elle cil
toujours couronnée de fleurs. Ce nom que
lui ont donné les Dieux 6c les hommes-,-
fait allulîon à l’écume de la mer dont elle

cil: née. On la nomme encore Cytherée;
à caufe de l’ifle où elle aborda, Cy ris,
parce que c’ell auprès de Cypre qu’e le a
reçu le jour; 8c fes inclinations ne démen-
tent point fou origine. L’Amour a: le beau
Cupidon [ont œujouts à. fa fuite, 86 ils fac:

:953

me.”
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compagnent dans l’alTemblée des Dieux; e
Les ris, «les jeux de la jumelle, les entre-â
tiensgalans, les fu erchçries “de l’amour;
les plailirs, les careflîes,-la volupté lui font.
échus en Partage. Tel elt le fort que “lui ont
énigme les Dieux a: les hommes.

ç Le Ciel irrité contrefera propre rang.
, “861m alors à [es enfans le nom odieux de

Titans, les menaçant du châtiment qu’ils
recevroient de leurqtévoltè 86 de» leur cri-
me , dont la vengeance devoit retomber fur,

unir-es. v I .i La Nuit enfanta la Parque cruelle, le
Dellin- odieuxôl la Mort, le Sommeiltôc
la troupe des Songes fans le fecours d’au-e
cune autre Divinité. Elle accoucha de Mo-.
mus , du Chagrin dévorant; des Hefpériar
des qui agardent alu-delà de I’ océan les
Pommes ’0’: i u’e portent les arbres de leurs

jardins. Les “(lDe’efTes fatales, les Parques

impitoyables, Cloitho , Lachélis, Atropos,
[ont encore filles de la Nuit; ce font elles
qui diüribuent le bonheur 86 le »malheur
aux hommes à leur nailÎance, qui punif-
(coules crimes des mortels 8c des Dieux ,
qui ne ceflënr de pourfuivre les malfaiteurs
’ fqu’à ce qu’elles en aient tiré vengeance.

Enlin l’odieufe Nuit mit au monde Némélis ,

Divinité fi pernicieufe aux hommes, la Fraua
de,1e’s Amours crirninels , la VieillelÎe 111511

me , la Difcorde. i
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Celle-ci à (on tout enfanta le travail 8;
les foucis, l’oubli, la faim, les démoulé
cuifantes qui nous attachent des larmes;
les combats, les meurtres, la guerre, le
carnage, les querelles, le menionger. les

recès, le mépris des loix , le crime, tous
âcres étroitement unis, le ferment qui (rani
fe de fi grands maux quand on ofe le viol

La Met au contraire eut pour fils aîné le
bon Nérée qui ne mentit jamais; on l’ap-
pelle le vieux Nétée, parce qu’il cit rincete
8c bienfaifant , ami de l’équité , rendant jaf-

tice à tout le monde. i ’
DE l’union de la Met avec la Tel-refont

nés Thaumas, le vaillant Phorcys , la belle
Céto 8C l’impitoyable Eutybie. - I
f Nére’e 8: Doris fone’Poufe, Fille de 1’0-

céan , ont produit la nombreufe famille des ’
Nymphes matines Ou des’ Divinités ranima.

bics qui’vivent dans les eaux: Proto, En.
curé, Sac, Amphitrite , Eudora, Thétis ,
Galené, Glaucé , Cymo’tho’ér, S i0, Thoë ,

la belle Thalie; la gracieufe Maire, Euli-
mené, Agave , Palithée, Érato , Eunicé aux

a doigts de tores, Dore, lProtor, Phetufa;
Dynamené’, Nèfée, ïAétée, Pto’tornedie,

Doris , Panope, a; la belle Galathée, l’a--
gréableHi ï ho’c’, 8è Hip noë aux mamé

blanches,PË;tmodocé (la ymatologé qui

330.

S’y

2.“.

14s

:50.
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3:? Tuéoèouxz:
apPaifenç les vents orageux B: les Hors He
la: mer; Amphitrite aux pieds délicats , Cyi-
sup, Eioné, Halimêde avec [a belle cou-
çonne, la aye Glauconomé , Pontoporie,
Liagoré , En cré , Laomédie ,. Polynomé,
Amnoë , Lyftganaffe , Euamé dont le carac-

I . tète ââ aqui beau ne [on vifage“, l’élégan.

3;Ou ’

, ble.
zig.

a; Pfamathé , la ivine Menippe, Néfo,“
Eupompé , Thémil’co , Pronoë, Nemettès

qui a: le génie divin de fou pere. Telle e02
la poilérité du bon Nérée, cinquante jeu-
nes Nymphes d’une conduite irréprocha-

Thaumas eut pour époufe Eleébra’, ana
tge fille du profond Océan“; celle-ci enfanta

luis gley Hathes avec leur Ion e criniere,
Aello , Ocypçté, ui égalent e leurs ailes
rapides lalvitelïc- es vents a! des oifeaux, ’
ë; qi s’élevant au plus haut des airs. i
, Bêta eut de-Phprçys les“ (hiées, hlm-î

che“: (dès leur millime, que lesDieux 8:
les hommes ont nommées par ,œrfujpt les

, vieilles, Pephrédoôc Enyo , toujours cous,
37 î. vertes d’un fuPerbe mile. Elle fiat encore

meta des Gorgones qui habitentau-delà
de l’océan du côté de la nuit où [ont les
Hefpérides, Stheno, Entyale, 86 lïinfortu-a
née Médufe : celle-ci étoitmortelle , les -
deux autres immortelles 86 incapables de
mua. Neptune eut commerce avec en:



                                                                     

Tuiocowar ne;Et la tendre verdure, 86;Peiffée. lui-ayant
mupêïla tête,- il-en fortit, le grand Chry-
faor &.Pégafe. Celui-ci âztiainfî nommé
parce qu’il vêtoit hé augurés des fources de.
l’otéan , l’autre parce qu il portoit à la main
une épiée; d’pr z il ,s’eftmnvolé (de demis la

terre au [éjouir des immortels , :où il habite
hapalais: de Jupiter 8c il Portel le tonnerre

.ôclafbudre.irœ - ,, v’i Chryfaor devenu éponx’de Callirhoë ;

ûlle de l’océan , En Pare de Genou-meuf:
ne à trois têtes; celui-ci fut dépouillé de
fes armes par“ Hercule qui lui enleva (au
bœufs dans l’illeEnythie, 86 en con-i
duifît le troupeau à Tirynthe , après avoir
Franchi le valle locéan , mêle; chien Or-
thos , 85 le Bouvier Erythion dans la C3!
verne obfcure où il le retiroit.

Callirhoë enfanta encore dans un antre-
profond lin-autre moulin: qui n’eut jamais-
rien (le femblable Parmi les Dieux Gales,
hommes, lai-redoutable Echidua,’ moitié,
nymphe là vifageaâiiable; aux yeux noirs, ,-
86 moitié ferPent ont la vûe fait, horreur,
qui en taché de diverfes couleurs, îui fe
nourrit de carnage dans le [du de a ter-
re. Il fe tient dans une caverne refonde
fous run rochet loin des Dieux 8c es hom:
mes. Telle en humage que les Dieux
me allignëe “a mielle Echidnn, nym-.

de;

a“;

me l

à”;

3%.
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phe immortelle qui ne veillit point; “elle
y cit renfermée dans les montagnes. On dit
que Typhon , vent orageux 86 “violent à
eu commerce avec cette belle aux yeux
noirs, que delà font venus Orthos , chien
de. Géryong- enfuite.ïCerbere , chien .de
Pluton, moulina cinquante têtes, d’une
taille 86 d’une fqrceïexnraordinaire, d’une
voix terrible 6c d’une cruauté égale; Il en
cil venu encore l’hydre deLerne qui fit
tant de ravages : Junon l’avoir nourrie ar.
haine contre Hercule; mais le fils de u-.

iter, aidé du courageuié Iolaiis 86 des con-
eils de eMinerve, tua. ce monilie à, coups

d’é ée. ’ . Ï ’ ’-
FÊch-idna enfanta encore la Chimere; ani-

mal cruel ,l monûrueux , d’une vitefTe ex-
trêmezil avoit croisietêres ,- l’une de lion ,
l’autre [de chèvre , la troiiie’me d’un dra-
gon , (Sc reflèmbloit’ià ces trois animaux ,’-

au lion ar le devant du corps, à la ché-
vre par e milieuï, à un ferpent ar. der-i
riere , 85 vomifToit des torrens’de ammes..
Le vaillant Bellerophon, à l’aide de Pégae
le , s’en rendit le maître.

La Chimere unieau chien Orthos mit.
au monde leSphinX’ qui fit tant. dentaux
à la Poftériré de Cadrans gsôdle Houde Neé
mée. Junon époufevde Jupider’l-“avoir élevé

elle-même 8c l’avait lâché dans le; lofer?

ou
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ilion”: il ravageoit les environs de Nemée 8c
du mont Apefas. Il fut encore tué par Her-
cule.

Enfin Céto 8: Phorcys engendrerent le
aragon terrible qui garde les pommes d’or
dans les valles campagnes des Hefpérides:
telle * efi en détail leur poliéuté.
“ De Tethys 86 de l’Océan [ont fortis les
Heuves les plus fameux, le Nil; l’Alphée;
le Po 86 les gouffres rotonds, le Strymon,
le Méandre, le majeli-iieux Danube , le Pha-
re, le Rhéfus, le clair Acheloüs, le Nef-
fus , le Rhodius , l’Haliacmon , l’Heptapo-
rus , le Gram e , l’Œfapus , le divin Simoi’s ,
le Penée,l’ ermus, le Caïcus , remarqua.-
ble Par la beauté de les eaux , le Sangar,
le Ladon, le iParthenius, l’Evenus, l’Ar-
defcus , 8c le divin Scamandre.

Tethys cil encore la mere des Nymphes
qui habitent les Fontaines auxquelles lesljeu-
nes gens confacrent leur chevelure, auflÎ.-.
bien u’au grand Apollon 86 aux fleuvesÏ
Tel e le fort n’ont; reçuïde Jupiter ,Pif
rho ,Admete flambé , Eleétre , , Doris ,
Prymno, Uranie , Hippo, Clymène, 3h04
dia , Callirhoë , Zeuxo , Clythie , Idyie ,
’Palithoë, Plexaure, Galaxaure, l’aimable

Dioné,. Melobolis, ThoëLla belle Poly-
dore, Cerceïs , Pluro , PerfeïsJanire, Acer-
œ., Xanthés Futée ,. MeneühO..Eurppe,,

Tome I. l E e ’
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Métis, Eutynomé , Telellho, Crifié , Ma;
l’aimable Calypfo, Eudoré; Tyché, Am-
Phiro, Ocyroë, 8c la Styx qui cil lat-plus
ref eâable de toutes. ’

il elle cil la oüérité de l’Océan ô: de

Tethys , telles ignt leurs filles aînées; mais
il en cil  un plus grand nombre difperfée:

ar toute la terre 80 ui demeurent au fond
es eaux: Il cil de m me une infinité d’au-

tres fleuves nés de Tethys 85 de l’Océan ,
qu’il n’en: pas pofÏible à un mortel de nôm- -

mer , mais qui font connus des yeuples qui
en habitent les bords.

Thia “époufeld’Hypétion enfanta le 50-“ ’

lei! , la Lune 86 l’Aurore qui éclaire les
mortels fur la terre se les Dieux immor-

tels dans le ciel. . -Eurybie, femme de Crius , fut mue dÏAIÏe
træus, de Pallas,de Perfés lus habile que
fcs fieras. AflræUS’, marié ’l’Amore, fit

naître les vents im émeux, Argeïiès 8c Ze-
Ehy’re, lelrapide rée, l’humide Noms.

’Aurorer accoucha’encore de l’étoile du

matin 86 des alites brillans dont le ciel cl!
femé. A
l Pallas 8c Styx fille de l’océan, produi-

firen“: l’ardeur bouillante 8c la victoire, la
forée se la“ valeur, illuf’tres enfans qui ha-

“ “2 bitent le palais de Jupiter 8c accompagnent
panna: Je maître dameraient: : ami rob-“-
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“accorde: sa Minime &,de fàire mon?

be: leur valeur. Elle cit snife à çôté des

gais , 35990th des mêmælle
fe trouve au” milieu des combatrans fus 1’11
“bafoua animez l’ancien; de celui qu’elle
vau; avodferarbiqptîï viâorieux par fox:
fémurs [A e nous; hao gigue immçg-
galle, se qui réjaülit au tout: Il 5mm,
Eddie &fuime lesî cavçücrs damJÇLIÇÀ Cou-h

faxât lgslnavigatçqxsdam :3113 voyagea
gire leg egaucç, glati-Hugh   relTegt leurs
.vœux à Hécaxéôc au bmfyant Neptune. Son-
vent la DêeŒg “même prpie 319:»:qu
égal“: quçl’gipvogypafwymz çlleçJ’anache

Melun; acroméwdâpçp .Eïleçftom-I
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334 .TIHÉ’OGOËÏEË:

des hommes dém là foudre fût tremblai

le ciel 6c la terre.- 3 ’ ï l“;  
- - «Sarùrne’ les avâloit à meülre què’leù: meièv

les mettoit au monde, Parce   ïlne Vbûà
loitdpas ïu’aucm âutredès’ bd“ üë’du Clé!

ifputat l’empire fur’les iminortelsïll
âvoÏrç appris de Ïa*Terîrè 8;. ’duÎ Ciel lès par;

rang (ragga ’l’or’dFe mmm? , 1 haîgté

teinté air Ce g-il’ fçroît un Ajout vainCu par
fon  raphé Es 86 parflès“ dém-3ms de Jupi-l“

ter. l ne s’adêm pointa de vains .ojets;
mais attéhtif à le moxnehtï,lirdévo-’
roit fes”èh1âhsïâï1 :1àr:êîmnœàs 4 L

“  Rhéaïd’ ’ée’er’x  j Î,oif;1ha lb: ’l-æ

leïë ignamedes-“19m Taïé Bèyïhohinâe’à, ellçf au,

Terre 18è jle’ Gîel’ 1b ’raïèns” ’1’ ètïdè

leurs confeïlsf; dè’luî Fa rez lè-moyëfx-

de mettre à coùM “Ieülsïqu’dlë
trié” ü fixiclïfldè; 8H16 1’64 déifobefâ 1k

dé“ émît é fon fe’1’1i rie hànquerol ’i’t- ï

deïyleîïdéirërëïxtgînmg îles mmm Tout ââ

des litière: dé îéur’fîlle gîklui’détëuwi-

rem tpuç ce gnôles kDe’Œns avdiéxjn’t ixé  ’-

fürÏëTorE dëbaùlfnè 86 de fon’ fils Il’s’l’ n-

erent erï  retret à Lyôtuè dans- l’iüewde“
à: mon [felle’ sa: 3m; le ’I’îolntad’atlîf

côùéËetÇÎÈàgrei’ré lemmêtü’é “reçut Çylkmsf (“69

biais Jùfütër ,Haifîàrft , Ié- riburrît 386 1’ éleva.

dans l’ifl’e dé Crètchïâbosdî à ancre le-
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rta à Lyéluç au milieu des ténèbres de

Erwin 86 le cacha. de fes Propres mains
dans une caverne profonde au pied (lumen:
Égée. Enfuite Rhéa prit une grolle îlette,

86 l’ayant envelo de langes, elle [mél
fenta au fils du iel, à Saturne ancien foui.
venin des Dieux. Le malheureux prit la
pierre 8c l’avala fur le champ , fans Prévoir
qu’un jour [on fils re oîtroit Tain 8c fguf;
lui arracheroit le troue par violence-ô: red
gneroit’à fa place. à

La force 86 les membres du jeune Prin-
ce croiflbient avec une promptitude mara
veilleufe; aprèe l’année révolue , a: le (à,

com des: [ails v Terre;le gxmdïSamme tout nifé quïil étoit, fut
0in é de une: reparaître l’on fils, &’fuc-’

com bientôt fous fa. violence 8: fesintxi-
gues. D’abord il vomit la pierre qu’il avoit
avalée récemment; Jupiter la plama 8c l’ail
fermit dans la terre auprès de Pyrho, damé
un des enfoncemens du Pamaffe, pour fer-
viæde monument 85 de fpeàacle aux hom-
mes. Il tira de prifon les fils du Ciel Tes
Ondes que [on Père avoit Chargée: de chaî-
nes rpar une aveugle jalçulîe. grécom-s
peu e de ce bienfait ils lui imitent entre les
mains le tonnerre , la foudre, les éclairs que
la Terre avoit cachés dans [on foin yamen

485.

«a I

4”.

son;
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336 THÉOGONIE.
avec ce: armes redoutables qu’il commande

aux Dieux 8: aux hommes.
“ Japetus prit en mariage Clymêne, lille
de l’Océan , qui fut mare du vaillant Atlas.
Elle enfanta encore le fameux Meuœtius,
l’induflrieux 8c rufé Promethée, 86 l’infenfé

EpiInethée ’ caufa bientôt un grand pré-
deice aux ommes. C’eft lui qui épaulât
la premiere femme que Jupiter s’avifa de
former.

Le Roi des Dieux irrité des crimes de
V Menœtius; le’fia p’a de la foudre 8618 ré-

45Mo

3:0.

Il“.

un.

cipita dansl’Ere e pour punir fou au ace
8C fa’fétoçité. Atlas ,vaflërvi à une loi ri 01h

. reufe’;’felrieht debôutaux extrémités e la

terre-près des Hef ’ ”es,“& porte le ciel
fut fa tête 8c (ut es bras fans le lalÎer ja-
mais; tel cit le poids énorme dont Ju ite):
l’a chargé. Il aétroitement enchaîné ro-
methée. 8l. l’a attaché par des liens indifÎ0-.

lubles à une colonne, où un aigle éployé
lui ronge éternellement les entrailles. Autant
Poireau cruel en man pendantle jour,“
autant il en croît pen ant la nuit.
Ü Le vaillant Hercule, fils d’Alcméne , a
délivré le fils de la tus de ce fupplice 86
a tué l’oifeau qui e dévoroit. Jupiter l’a

permis du haut de l’Olympeioù il re ne ,
alîn d’augmenter la gloire de l’Hetçule bhé-

: 3111m
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bain 86 de le rendre fameux par toute la
terre : tel cil l’honneur qu’il a voulu faire
à fon fils. “Quoique violemment irrité, il a
oublié [on reficnriment 8c l’audace de Pro-
methée qui ofa difputer d’habileté avec le
fouverain des Dieux.

:E-QÏŒÆ-- a,
QUATREIÉMIE PARME;

Rc’gne de Jupiter 89’ des autres Dieux;
établi-jÏement des Sacrijïtes: troijie’me’

époque de la Religion Grecque.

4x

Ï V .LORSQUE les Dieux étoient en difpure y, m;
avec les hommes à Méconé, Promethée par-

ragea exprès un bœuf en deux parts pour
tromper Jupiter. D’un côté il enveloppa dans

la peau les chairs , les entrailles 86 la graif-
le, les cachant avec le ventre du bœuf: 54°.“
de l’autre il rangea adroitement tous les
os 84 les couvrit de graille. Alors Jupiter,
pare des Dieux 86 des hommes , lui adref-
fane la parole: fils de Japet, lui-dit-il , le
plus puiiÎant des Rois , tu as bien mal fait
les parts.

Jupiter , Ma connoifTance duquel rien ne
peut échapper, lui parloit, ainli pour lui re-
procher fa mauvaife foi. Promethée toujours
dans les mêmes difpoiitions , lui répondit

Tome I. F f

54513.
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en fouriant: glorieux Jupiter , fouverain de:
Dieux éternels , c’efi à vous de choifir celle
que vous jugerez à Propos. Cette réponfe
n’étoit qu’un artifice, mais Jupiter éclairé

d’une lumiere éternelle n’ignoroit aucune
de [es penfées. Il forma fur le champ con:
tte les hommes un funefte projet, qu’il ne
tarda pas d’accomplir. Après avoir détour-
né la graifÎe qui cachoit les os du bœuf,
il conçut un dépit fecret dont il donna bien-
tôt des marques; c’eü dès ce moment que

les hommes ont fuivi la coutume de brû-
ler les os des viétimes fur les autels des l
Dieux. Fils de Japet , continua Ju iter in-
digné , tu as trop d’efprit 8: tu en du mau-
vais ufage.

Dès-lors Jupiter irrité ôc ne pouvant ou-
blier cet outrage, n’accordoit plus l’ufage

du feu aux malheureux mortels. Mais le
fils de Japet trouva encore le moyen ide
le tromper; il déroba le feu qu’il cacha dans
une tige de férule, 86 le ralluma ainfi fur

la terre. uJupiter appercevant du haut des cieux la
lueur du feu parmi les hommes, en con-
gut un nouveau refentiment se réfolut de
les punir de ce vol. Il donna ordre à Vul-
cain de former avec de la terre la figure
d’une fille également belle 86 modefie; Mi-

nerve prit le foin de la parer Sc la revêtit
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d’une robe blanche, lui mit fur la tête une
CoëHiire artiüement rangée , une guirlande
des“ plus belles Heurs, une couronne d’or
d’un travail exquis, où Vulcain avoit dé-
ployé route fon indulhie pour Plaire au fou:
rain Jupiter. Il y avoit gravé la figure de la
plupart des animaux qui vivent fur la terre
ou dans les mers, avec tant d’art u’ils pa-
roiKoient vivans 8c qu’on ne le lafâit point
de les admirer. Après avoir ainfî formé avec

un foin infini cette dan ereufe merveille,
il la fit paroître dans 1’ emblée des Dieux
8: des hommes avec toutes les graces dont
Minerve s’étoit plûe à l’embellir. Les uns

86 les autres virent avec une admiration é a-
le, le don féduifant mais funeûe ne lon
alloit faire aux hommes. Delà à venue
cette race foible 86 délicate de femmes, que
les mortels gardent parmi eux pour leur mal-
heur. Jamais amies de la pauvreté ni de l’é-

pargne, elles n’ont de out que pour le luxe
85 a dépenfe; fembla les aux frelons qui
le nourriflènt du travail des abeilles auquel
ils n’ont point eu de part , qui tandis que
ces diligentes ouvriers font occupées du
matin juf u’au foir à faire leur miel, fe tien-
nent oifi s dans la ruche, ne penfant qu’à
dévorer le fruit des peines d’autrui. C’eü ainfi

que Jupiter a fait aux hommes le funelie
F f i;

S75;

59°;

sas.
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préfent des femmes pour partager leurs n’a:
Ivaux & leurs fatigues.

Il ne les a pas moins affligés d’une autre
manierez quiconque craignant les ennuis du
mariage 86 l’embarras d’une femme , demeu-
re dans le célibat, s’il vient à vieillir, il cil:
privé des fecours les plus néceffaires à la
vieilleflè : s’il cil riche, une troupe de pa-
rens éloignés partageront [es biens après fa “

mort. Celui qui a été airez heureux en le
mariant pour rencontrer une femme fage
86 fidèle, trouve dans les maux mêmes une
milource uifrante: mais li par malheur on
l’a prife 5,1111 mauvais caraëtère , c’ell un

chagrin qui ronge éternellement le cœur 85
auquel il n’y a point de remède. Ainfi l’on

ne peut échapper àla vengeance de Jupi-
ter ni tromper les delTeins; le fils de Japet,
Promethée avec toute fon adreflè, 86 mal-

ré fon innocence, n’a pu le fouflraire à
à colere ni au rituelle lien dont il cit ga-
rotte’.

Jupiter non moins irrité contre Briare’e;
Cottus 8: Gygès, les enchaîna de même ,
Ëuoiqu’il ne pût s’empêcher d’admirer leur

orce 86 leur taille énorme. Il les lit defcen-
rire dans les. entrailles profondes de la terre
(à: aux extrémités de lunivers, 081 ils fouf-
frent fans relâche 8: déplorent vainement
leu: ruile fort.
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Mais Jupiter 8: les autres Dieux enfans

de Saturne 86 de Rhéa , les ont rendus de
nouveau à la lumiere, comme la Terre le
leur avoit confeillé. Elle leur Fit compren-
dre que ces éans devoient partager avec eux
les hafards (à combat 8: la gloire de la vic-
toire. Car il y a eu une longue guerre 84
de fanglantes batailles entre les Dieux Ti-
tans 86 les enfans de Saturne. D’un côté les
Titans cam és fur l’Othrys , de’l’autre les

Dieux bien aifans, enfans de Rhéa 8c de
Saturne retranchés fur l’Olympe , le batti-
rent avec acharnement pendans dix années
entieres , fans que l’on pût (avoir comment
finiroit la guerre, ni de quel côté feroit l’a-
vantage.

Enfin le perd des Dieux 8: des hommes ,I
Jupiter , les ayant un jour ramifiés de nec.
ta: 85 d’ambroifie 8c régalés fplendidement

de tous les mets dont les Dieux fe nour-
riiTent, voyant que leur courage s’enflamo
moit fur la fin du feüin , il leur tint ce dif-
cours : Illuftres enfans du ciel Sc de la terre ,
royez attentifs à mes paroles; voilà déja long-

temps que nous combattons contre les Ti-
tans pour leur. enlever la victoire 84 l’em-
pire; redoublez aujourd’hui votre valeur 8c
vos efforts contre ces ennemis redoutables;
rappellez-vous les bienfaits dont je vous ail
comblés, les ténèbres profondes 84 les liens
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cruels dont j’ai fu vous délivrer.’Alors le

vaillant Cottus prit la parolezNous favons,
Seigneur , repliqua-t-il, la vérité de ce que
vous dites; nous connoiffons par expérience
toute l’étendue de vos lumieres 8c de vo-
tre lageflè. C’eft par elle que vous avez fu

venger l’opprobre des immortels; c’eü elle
qui nous a tirés des chaînes 86 de la de-
meure obfcure où nous gemmions. Comp-
tez, fils de Saturne, que nous n’omertrons

n ’ .a rien pour vous affurer lemplre 8: que nous
combattrons les Titans avec plus d’ardeur
que jamais.

Toute l’afemble’e des Dieux a plaudit à

ce difcours 85 fe fentit animée â un nou-
veau courage. Tous , Dieux 86 Dédiés , an-
ciens Titans ou enfans de Saturne, com-
battirent dès-lors avec plus de litrent. Jupi-
ter mit en face de l’ennemi les éans qu’il
avoit fait fortir du fein de l’Ereîe , monf-
tres redoutables par leur force Sc leur figure;
ils avoient chacun cent bras ôc cinquante
têtes , Sc les membres d’une greffeur énor-
me. Ils lançoient d’un feul bras des rochers
entiers. De l’autre côté les Titans étoient
rangés avec un air fier 85 menaçant , 86 dé-
chargeoient les plus terribles coups. Les Hors
de la mer en fureur mêloient leur bruit con-
fus à celui des combattans , la terre en reten-
tiHbit 84: en pouffoit de trilles gémiilèmens.



                                                                     

THÉOGONIE. 343
Le valie Olympe étoit ébranlé Par les efforts

des Dieux; leur marche impétueufe, le tu-
multe de leurs mouvemens, la violence de
leurs cou s le faifoient fentir jufqu’au fond
du noir arrareylls s’accabloient mutuel-
lement d’une grêle de traits , les cris de lii-
reur qu’ils pouilbient Pour s’exciter, Péné-

troient jufqu’aux cieux. Juîiter donna l effor
à [on courage 86 Et les p us’grands efforts
de valeur: fou bras puffant lançoit du haut
du ciel 8c de l’Olym le foudre avec un
fracas de tonnerre 8: es éclairs continuels.
La terre en mugifl’oit prête à être embra-
fée, 86 les forêts entieres étoient en proie
aux Gammes. Unevchaleur brulanre le fai-
foit fentir fur toure la face du globe &fai-
foir bouillir les flots de la mer; les Titans
mêmes ne purent en éviter les ardeurs , des
tourbillons de flammes s’élevoient jufqu’aux
nues : l’œil “ne pouvoir foutenir l’éclat du

foudre qui embrafoit jufqu’à l’Erebe. On
croyoit voir 86 entendre le ciel s’a proche:
comme autrefois de la terre , 86 cel e-ci Prê-
te à être réduite en Poudre Parle poids de
fa chûte : tel étoit le fracas que faifoient
les Dieux acharnés au combat. Les vents
déchaînés élevoient des tourbillons de pouf-

Iîere 85 mêloient leurs fifilemens aigus au
bruir du tonnerre 86 des foudres que lan-
çoit Jupiter. Le tumulte alloit toujours croifZ
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fant, 8c le combat (échauffoit ar la vie;
lence du carnage. Enfin cette reur mar-
tiale commença à fe ralentir. Les deux ar-
mées d’abord rangées de front avoient fondu
avec impétuolité l’une fur l’autre; mais Cot-

tus , Briarée’, 86 le fougueux Gygès avoient

porté les plus terribles coups; ils avoient lan-
cé de leurs mains viooureufes jufqu’à trois
cens rochers. Ils accablerent enfin les Titans
fous la multitude de leurs traits; ils les pré-
cipiterent dans les entrailles de la terre , 8c
les y enchaînerent avec tout leur orgueil.

Autant le ciel cil élevé au-deflùs de la
terre, autant il y a d’efpace entre la terre
8c le fond du Tartare. Une enclume tom-
bée du ciel demeureroit neuf jours 66 au-
tant de nuits avant que de toucher à la terre ,i
86 il lui faudroit un temEs égal out tom-
ber depuis la terre jufqu au for] du Tar-
tare. Un mur de fer l’environne de toutes

arts , 86 des ténèbres trois fois plus épaif-
lies ne la nuit en ferment l’entree. Au-def-
fus l30m: les fondemens de la terre 36 de la
mer. C’efl-là que les Titans font plongés
dans une obfcurité profonde par. ordre de
Jupiter; trille demeure , éloignée du féjour

des mortels 8c dont ils ne Peuvent fortin
Neptune les y a renfermés avec des portes
de fer 86 un mur impénétrable: c’en-là en-

core qu’habitent les fidèles Satellites de Jua
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piter , Gygès, Cottus, a; Briatée. C’en-là
enfin que commencent 86 HniIÎent tout-à-
tour la terre obfcure , le Tartare’ ténébreux,
l’inépuifable mer, 8: le ciel lumineux: lieu
aflieuxque les Dieux mêmes ont en hor-
reur ,, chaos immenfe, dont un mortel ne

outroit atteindre le fond dans une année:
a peine auroit-il page l’entrée , qu’il feroit
emporté de côté 8c d’autre Par un mouve-

ment im étueux 8: des fecouflès violentes:
[éjoui ab orré des Dieux mêmes, ui n’ell

habité que par la nuit 8: l’es épalâtes ténè-

bres. Le fils de Japetus , Atlas , debout à
l’entrée foutient le ciel fur fa tête 8c fur
l’es bras, fans l’e lall’er jamais. C’efl-là que

le jour 86 la nuit le fuivent alternativement
’85 fans interruption 86 ailent tour-à-tout
Pat une porte de fer. Â) mel’ute. que l’un
entre, l’autre fort, fans que jamais ils fe
trouvent enfemble au même lieu. Dès que
l’un cil parti out parcourir la terre, l’au-
tre attend Pai iblement qu’1l foit de retour
pour recommencer la même courfe. L’un
porte la lumiere aux habitans de la terre,
l’autre leur conduit le fommeil frete de la
mort. C’el’t donc là ne le tient la nuit té-
nébreufe avec fes enCŒ’am le fommeil 86 la
mort, Divinités odieufes que jamais le l’o-
leil n’éclaire de les rayons , foit lorl’qu’il

monte au plus haut des cieux, [oit lorfqu’il
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defcend fur la fin du jour. Le Premier par-
court tranquillement toute l’étendue de la
cette 81 le vaiie efpace des mers pour don-

. net le repos aux hommes; l’autre avec un
cœur de fer 8: des entrailles d’airain , at-
taque impitoyablement le remiet qu’elle
rencontre, 8c le fait haïr des Dieux mê-
mes fur lefquels elle n’a aucun ouvoir. Là
a“: le tri-fie alais des Dieux inârnaux , du
redoutable Pluton 85 de Proferpine : l’eni-
trée en en: gardée par un chien hideux 86
cruel ekercé à un manège artificieux; il
cataire 86 fait accueil à ceux qui entrent,
mais il ne leur permet plus de fortir, 86
dévore inhumainement ceux qui veulent s’é-

chapper de ce fombre féjour.
La le trouve encore la fontaine Styx,“

fille aînée de l’Océan , l’horreur des Dieux

immortels. Elle eR dans un antre écarté,
fous un vaiie rocher, fouteur: par des co-
lomnes auiii brillantes que l’argent, 86 qui
s’élevent jufqu’aux cieux; La fille de Thau-

mas , la prompte mefïagere Iris eii quel-
quefois obligée de &anchir les mers, lori:
qu’il s’éleve des cimentions parmi les Dieux.

Si quelqu’un des habitans des cieux le rend
coupable de menfonge , Jupiter envoie Iris
chercher dans un vafe d’or l’eau glacée de

Styx , qui eft le lien du ferment des Dieux.
Elle tombe goutte à goutte du fommet d’un
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rocher , 8c forme fous terre un ruifTeau tou-
jours couvert d’une fombre nuit, 86 qui le
jette dans l’océan. De dix parties de cette
eau, il y en a neuf qui coulent autour de
la terre 8c forment un clair ruifreau qui
fe décharge dans la me: : la dixième ar-
tie qui tombe du rocher, cit deûine’e a la
punition des Dieux. Quiconque des immor-
tels habitans de l’Olympe fe parjure fur cette
eau, demeure pendant un an fans arole,
fans refpiration 86 fans vie, rivé e l’am-
broifie 8c du neâar , étendu (in: un lit dans
une léthargie profonde. Au bout de l’an-
née , uoique guéri de cette maladie , il n’efi:

pas à a En de fes peines. Il cit féparé pour
neuf ans de la compagnie des Dieux im-
mortels , il n’eft point admis pendant tout
ce temps à leurs aiièmblées ni à leurs foil
tins; enfin à la dixiéme année il rentre dans

tous les privilèges. Telle cil la peine que
les Dieux ont attachée au parjure commis
fur l’eau de Styx , fontaine révérée de tout

temps 86 qui coule dans des précipices.
C cil-là que commencentôc finiffent taur-

à-tou: la terre obfcnre , le Tartare téné-
breux , l’inépuifable mer , le ciel brillant
d’étoiles; lieu hideux, afli’eux , que les Dieux

ont en horreur. Là des portes d’airain (ont
fufpendues à des poteaux immobiles, 86
dont tien ne peut ébranler la folidite’. C’elh
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là que demeurent les Titans , loin des Dieux;
dans le fond du chaos ténébreux; Les fidèles
Satellites de Jupiter , Cottus 8c Gygès font
glacés aux fources de l’océan. Neptune a

it Briarée fon gendre par ellime pour [on
courage, 8c lui a donné fa fille Cymopolie

en mariage. ULorfque Jupiter eut chaff’é du ciel les Ti-

tans, la Terre unie au Tartare eut pour der-
nier fils Typhon, dontrles pieds 86 les mains
avoient une force lus qu’humaine , mais
dont les cent têtes (semblables à celles d’un
-ferpent ou d’un dragon horrible, laifl’oient
échapper de leur/gueule une langue noire,
jettoient le feu par les yeux 86 vomiffoient
des flammes. Toutes enfemble faifoient des
cris affreux femblables à ceux de diffërens
animaux 86 qui étoient entendus jufqu’aux
cieux; tantôt elles pouffoient des mugiflè-
mens comme un“ taureau en fureur, tantôt
des rugifl’emens auHi terribles que ceux d’un

lion , tantôt des hurlemens comme un chien.
Souvent il faifoit un bruit dont les monta-
gnes retentiffoient au loin. Il feroit fans dou-
te arrivé une révolution limelle à fa maillan-
ce, il le feroit rendu maître des Dieux 8d
des hommes, fi Jupiter le pare commun n’y
avoit pourvû. Il lit gronder fon tonnerre à
coups redoublés; le bruit en retentit non-
feulement jufqu’aux extrémités de la terre
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mais jufqu’au plus haut des cieux 8:: au fond
des abymes de l’océan. L’Olympe trembla

fous les as du Roi des immortels , 65 la terre
en Pou ades gémillèmens. Le feu de la foudre
éclatoit de toutes parts , 86 faifoit rouler des
tourbillons de Hamme; le ciel, la terre, la
mer en relÎeritirent également les ardeurs.
Les vagues en fureur le brifoient avec vio-
lence contre les rivages ; l’émotion des
Dieux caufoit dans tout l’univers un boule-
verfement affreux. Pluton en fut effrayé
dans l’empire des morts , les Titans précipi-

tés avec Saturne au fond du Tartare, en
oüirent le bruit 8c en reflèntirent la &couflè.

Jupiter en courroux redoubla les coups de
tonnerre, fit briller les éclairs; 86 du haut
de l’Olympe fraP a le monllre en lançant
contre lui la fou re. Il réduifit en cendres
fes horribles têtes, le fit tomber fous fes
cou s redoublés , 86 la terre retentit du bruit
de il; chûte. La Hamme gagna les forêts 86
les montagnes; elle embrafoit la terre 86 la
faifoit couler comme les métaux fondus s’é-

chap ent de la fournaife, 86 comme Vulcain
fait ortir du fein des montagnes des torrens
de fer devenu liquide par la violence du feu.
Ainli la terre tomboit en difÎolution par les
ardeurs de ce terrible élément. Ju iter indi-
gné précipita le monllre au fon du Tare.

tare:
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C’eli Typhon qui produit les vents ora;

eux, excepté Notus , Borée, Ar clics 8:
Êéphyre , que les Dieux ont fait mitre ut
l’utilité des hommes. Pour les autres, “ s ne
fervent qu’à foulever les Hors de la met, à
exciter des tempêtes, à caufer des nanifia es.
Tantôt ils tourmentent les vaiilèaux 8: ont
périr les matelots; malheur à ceux ui en
(ont alfaillis fur mer, leur perte cg iné-
vitable; tantôt ils foulilent fur la valie éten-
due de la terre, brifent les tendres Heurs
dont elle eft couverte , renverfent les travaux
des hommes, remplilÏent tout de pouliiere. “

Les Dieux délivrés enfin de leurs travaux
86 de la guerre qu’ils avoient eue à foutenir
contre les Titans, déférerent par les con-
feils de la terre l’empire des immortels à
Jupiter, maître de l’Olympe, 8: pour ré-
compenfe, il leur a difiribue’ à tous des em-
plois. Jupiter, Roi des Dieux, prit pour fa

remiére é oufe Métis, la plus favante des
Bien); 86 es hommes. Mais lorf u’elle fut
fur le point d’accoucher de la DéeÊÎe Miner-

ve, Jupiter gagné (par les confeils artificieux
86 les difcours fé uifans du Ciel 8c de la
Terre, la renferma dans [on propre fein.“
Leur defÎein étoit d’empêcher qu’aucun des

Dieux immortels ne s’emparât de l’autorité

de Jupiter: arce qu’il étoit réglé par les
deliins que Ede’tis mettroit au monde des
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enfans d’un génie fupérieur. D’abord elle-

devoit enfanter la Déeffe aux yeux bleus,
qui forrir Feu après du cerveau de Ju iter,
qui égale (on pere en force 86 en pru ence,
enfuite un fils qui ar fon courage feroit
devenu maître des Dieux 8: des hommes.
Jupiter prévint ce malheur en cachant Mé-
tis dans (es propres entrailles, afin qu’elle
lui fît connoître le bien 8: le mal.

Jupiter époufa enfuira la belle Thémis.
Celle-ci enfanta les heures , les bonnes loix,
l’équité , la paix , qui apprennent aux hom-

mes à tout faire avec ordre , 86 les Parques
auxquelles le fouverain des Dieux a donné
de I rands privilèges: ce (ont Clotho, La-
ché 15 , Atropos , qui diflribuent aux hom-
mes le bonheur Sc le malheur.

L’aimable Eurynomé , fille de l’Océan,’

eut de Jupiter les trois Graces, Aglaé, Eu-
phrofyne 8c Thalie , tilles aullî charmantes
que leur mere, dont les regards gracieux
irif irent une refpeérueufe tendrefïe.

gupiter Prit enfaîte pour épaule Cérès «,

nourrice du genre humain , qui fut mare de
Profcrpine: Pluton lienleva par violence à
fa mere, mais le fouverain des Dieux lui
Permit de la garder.

Il aima encore Mnémofyne ui donna
naifÎance aux neuf mules dont es plaints
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toue eut de lui Apollon 8: la ’chafïèufe Dia:

ne, les deux plus aimables enfans de tous

les immortels. tLa derniere êpoufe de Ju iter, Roi des
Dieux Sc des hommes, fut a belle Junon
qui devint mere d’He’bé, de Mars 85 de Lu-

cine. Jupiter fit fortir de [on cerveau la ref-
peélable Pallas, Déefle vive 81 courageufe

. qui anime les guerriers, qui fe plaît aux
combats se au tumulte des armes. I

Junon , fans le lecours de (on mari 85
pour dif uter de pouvoir avec lui, mit au
monde e fameux Vulcain, le plus indulï.
trieux de tous les immortels.

D’Amphitrite 8c du bruyant Neptune ell:
né Triton, Dieu puifÏant, qui domine fur
les abymes de la mer, &C qui habite le fupera.
be palais du Roi 86 de .la Reine des eaux,
dont il a reçu le jour. A .

Vénus, époufe de Mars , Dieu de la guer-
re, enfanta la Crainte 85 la Terreur , Divi.
mités redoutables , qui mettent le trouble 86
la conquon dans les armées , le mêlent
aux horreurs de la guerre 86’ aux calamités
que Mars traîne toujours à fa fuite. Vénus
mit encore au monde Harmonia, qui devint
époulè «le Cadmus. , . l ’

Maïa, fille ’d’Atlas , aimée de Ju iter,’ -

donna le jour à l’illull’re Mercure, aleafÎa-

deur 86 héraut des Dieux. ’
C I No U I É M E
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4:: hm--D-CINQUIÈME PARTJIIE.
Hommes placés au nombre des Dieux : qua-

trie’me époque de la Religion Grecque.

S É MÉ L É , fille de Cadmus , eut de Jupiter

le joyeux Bacchus , Dieu immortel, quoique
né d’une mere mortelle , mais tous deux
jouiflènt à préfenr des honneurs de la Divi-

nité. i .Enfin du commerce d’Alcméne avec Ju-
piter cil: né le vaillant Hercule.

Vulcain , Dieu Fameux , mais mal bâti 86
boiteux des deux côtés, épaula Aglaé la Plus

jeune des trois Graces.
Bacchus aux cheveux blonds rit pour

époufe la belle Ariadne, Elle de &inos, à
laquelle Jupiter a daigné accorder l’immor-
talité 8C une jeunefÎe éternelle.

Le vaillant Hercule, fils d’Alcméne heu-
reufement forti des hafards auxquels il a été
exPofé ar fon courage, a époufé dans l’O-

lympe a belle 86 fage Hébé; heureux mor-
tel qui a mérité par fes exploits d’habiter
éternellement Parmi les Dieux fans vieillir

jamais. ’ ”Perfe’i’s , fille de l’Océan , époufe du fo-

leil , l’a rendu pere de Circé 8: du Roi

Tome I. G g *
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Aëtês. Celui-ci par l’avis des Dieux im-

96o.. mortels a époufé Idyia, lille du grand Heu-

’65.

,70.

97)“.

’80.

ve Océan; de leur mariage cit née la belle
Médée.

Recevez nos hommages, Dieux immor-
tels, qui habitez le ciel , la mer, les ifles 86 le
continent. Que les Mules , filles de Jupiter,
célébrent dans mes vers la poüériré des Déefï

les immortelles qui, unies à des hommes,
ont donné naiiTance à des enfans femblables
aux Dieux 8: affurés comme leurs meres de
l’immortalité.

Cérès , la plus eüimable des Divinités;

devenue époufe de Janus dans Fille fertile
de Crète, 8: occupée avec lui à cultiver la
ter-re , enfanta Plutus , Dieu bienfaifant qui

arcourt la terre 8c les mers, enrichit 8c com-
Ële de profpérités celui qui cit airez heureux

pour le rencontrer. iL’époufe de Cadmus , Harmonia , fille de
Vénus, fut mere d’Ino, de Sémélé, de la

belle Agavé 8c d’Autonoë, ui,fùt femme
d’Ariûée. Elle enfanta encore olydore dans
l’illufhe ville de Thehes.

Calliroë , fille de l’Océan , é 0qu 8C

amante de Chryfaor, mit au mon e le plus
robuRe des mortels, Géryon ui fut tué par
Hercule ’, ce Dieu lui enleva fés bœufs dans
l’ifÎe Erythie.

I ’aurore, époufe de Titon , accoucha de
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Memnon, Roi des Ethiopiens 8: d’Ema-
thion, autre Roi Célèbre. La même, unie
à Céphale, eut un illuftre 515, le vaillant
Phaëton , héros femblable aux Dieux. Ce
beau Prince étant encore dans la Fremiere
Heur de jeunefTe 8C occupé des p
fon âge , fut enlevé par la galante Vénus 8c
tranfporté dans fou temple dont elle lui con-
fia la garde pendant la nuit; four récom-
penfe, la Désiré lui accorda es honneurs
divins.

Jafon , fils d’Œfon , après s’être heureufe-

ment. tiré des périls auxquels l’injufte 86 fu-
perbe Roi Pélias l’avait forcé de s’expofer ,

enleva Médée , lille du Roi Aëtès , par l’or-

dre des Dieux; 8c après bien des peines, il
ramena fur fon vailÎeau cette jeune beauté,
86 l’époufa à Iolcos dont il étoit Roi. Bien-

tôt cette charmante époufe mit au monde
un fils auquel elle donna [on nom de Mé-
dée , 86 qui fut élevé dans les montagnes par
Chiron, fils de Phillyre: ainfî feifont ac-
complis les defÎeins du grand Ju iter.

l’famathé, fille du vieux lNérée, Dieu
marin, 8c l’une“ des Nymphes les plus ac-
complies , ayant eu commerce avec Œacus,
devint mere de Phocus.

Téthys, DéelÎe d’une blancheur éblouir-

fante, choilit Pélée Pour (on mari, &init
au monde le vaillant Achille, ce héros far.
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meux qui verfa le fang de tant d’ennemis: i

La galante Vénus Reine de,Cythere , ac;
corda (es faveurs au vaillant Anchife dans
les forêts du mont Ida, 86 fut mere d’Enée.

Circé, lille du Soleil Sc Petite fille d’Hy-

Périon, unie au malheureux Ullee, en eut
Agrius 86 Latinus , Rois dîme équité 86 d’un

courage fans reproche. Ils tenoient fous leurs
loix, les peuples fameux nommés Tyrrhé-
niens qui habitent les illes les plus éloignées.
Caly f0 , autre Déeffe, eut du même Ullee
NauËthoüs 85 Naulinoüs , Pendant le féjour

qu’il lit chez elle.- , -
Voilà les Divinités immortelles, ui ma;

riées à des hommes , ont eu des 81131113 im-
mortels a: femblables aux Dieux. A préfent,
Mules charmante, filles du fouverain Jupi-
ter , qui habitez l’Olympe avec lui , chantez
dans vos concerts la race des femmes dignes
de l’immortalité.
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, TELLE étoit Alcméne , fille du puifTant i- tu
Eleé’cryon , lorfqu’elle quitta fa patrie 8: fa

famille , pour fuivre à Thèbes fou mari Am-
fhitryon: elle furpafÎoit par fa beauté 8: par
a régularité de fa taille , toures les femmes

de fon liecle; aucune ne lui étoit comPa- ç.
table ourla prudence 8: les dons de il ef-
Prit. e auroit Pû le difpurer à«Vénus
même par les graces touchantes de fa ph -
fionomie 86 le tendre feu de fes regar s.’
Elle joignoit à ces rares qualités un atta-
chement inviolable à (on époux g quoi- m;
qu’elle eût vû (on propre Pere tomber fous
les coups de cet époux redoutable, mais
iuüement-irrité de la perte de fes troupeaux. ’

Forcé de s’éloigner de [a patrie, Am-
Phitryon vient à Thèbes , 85 fupplia les def-
cendans de Cadmus de le recevoir dans
leur ville avec fou époufe. Mais il ne lui 156
étoit pas Permis alors d’habiter avec elle. Il
s’étoit engagé à vengerauparavant le meur-

tre de fes fieres, à porter le ferhôc le feu
chez les fiers Téléboïens qui habitoient Fille
de Taphos. Telle étoit la loi qu’il s’étoit 204
impofée ,’ 86 dont il avoit pris les Dieux à
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témoin. La crainte d’encourir leur difgrace
lui faifoit hâter une expédition que le ciel
fembloit approuver. Il avoit fous fes ordres
d’excellens cavaliers Béotiens, dont l’ardeur

égaloit la lienne , qui, couverts de leurs
boucliers, ne refpiroient que le carnage:
des Locriens exercés à combattre de près,
à: des Phocéens ui ne leur cédoient point
en valeur. Le fils Alce’e, à la tête de cette
troupe invincible, fe croyoit égal aux plus
grands héros.

Jupiter, pore des Dieux 8c des hommes;
formoit alors un projet diffa-cm, il vouloit
donner le jour à un héros diane par fort
courage d’être le défenfeur des ÎDieux 8L des

hommes. Il quitta l’Olympe tout occupé
du deiTein de furprendre Pendant la nuit la
charmante époufe d’Amphitryon. Il defcen-
dit fur le mont Typhaon , d’où il pailla fur
le femme: du mont Phicius, 8c il s’arrêta
un moment à rêver à fou projet. L’exécu-
tion n’en fut point différée , il page! la nuit:

fuivante avec la fille d’Eleétryon. Pendant
cette nuit même, (on époux vainqueur 86
couvert de gloire, arriva chez lui; 8c: fans
parler à aucun de fes domefliques , courut.
d’abord à l’appartement de Ion é oufe..Sem-

blable à un homme échappé un dan en:
preffant , d’une maladie douloureufe, ou ’u-

ne étroite prifon , notre héros forti heureu-.
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liement d’une expédition périlleufe, s’em-

prel’la de rîëagner fa maifon, à: combla
de les care es une époufe qu’il chérifToit.
Alcméne ayant fucceflivement pafÎé dans
les bras d’un Dieu ô: dans ceux d’un hom-

me, mit au monde deux enfans bien dif-
férens de caraétère, quoique formés dans
le même fein. Le remier nommé Iphicle’s ,
n’eut rien qui le dinguât des autres hom-
mes: le fecond, nommé Hercule, [in le
plus grand 86 le plus vaillant des héros.
Celui-ci avoit pour pere Ju iter , tandis que
fon 5ere étoit né d’Amp itryon : origine
bien différente! L’un devoit le jour à un
homme mortel, l’autre au fils même de Sa-

turne, aui fouverain des Dieux. u
C’eft lui qui fit tomber fous fes coups le

fils de Mars , le vaillant Cygnus; il les ren-
contra l’un 86 l’autre dans un bois confacre’

à Apollon : Mars environné des horreurs
de la guerre , montoit un même char avec
(on fils; l’œil ne pouvoir foutenir le vif éclat

de leurs armes; deux Courfiers fougueux,
par leur marche précipitée, faifoient voler

es tourbillons de poufiiere; le char, traîné
avec rapidité, faifoit un bruit épouvantable.
Cygnus plein d’audace le flattoit de ren-
verfer à l’es pieds le fils devJupiter 86 (on
conduéteur, 8: de le faire un tr0phée de
leurs armes; mais Apollon ne prêta époint

Ho
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l’oreille à les vœux, il anima au contraire
le courage de fou ennemi. Le bois (acré 8C
l’autel’d’Apollon brilloient de l’éclat des ar-

mes du Dieu de la guerre 86 du feu qui
ferroit de les yeux étincelans: quel mortel
eut ofé lui tenir tête, fi ce n’ait Hercule 8C
Iolaüs? La force de leur corps étoit é ale
à la grandeur de leur courage, leur gras
puiffant portoit des coups auxquels rien ne
pouvoit réfifter.

Tel cil le difcours qu’adrefia pour lors
Hercule au compagnon de les travaux. Bra-,
ve Iolaiis , le plus cher de mes amis; Am-’
phitryon avoit fans doute irrité les Dieux,
orfqu’il quitta l’agréable féjour de Tiryn-r

the our aller demeurer à Thèbes. Le meuh
ne ’Eleéh-yon fur le uel il vengea la erte
de les trou eaux, l’o ligea de fe reliigier
auprès de élémi 8c d’Hénioché fon épou!

Te : il en fut reçu avec bonté, ils eurent:
pour lui tous les é ards que l’on doit à un
lüppliant fugitif, i s l’honorerent même de l

i leur amitié. C’eft dans. ce temps-là même
qu’il prit Alcméne ur époufe, 86 qu’elle

nous donna la nai ance à votre pere à: à
moi. Mais nous nous femmes trouvés bien
diffe’rens de corps «Sc de caractère : il faut

que Jupiter lui tait ôté la prudence, pilif-
u’il a quitté fa patrie 84 fa famille pour

âevenir le lâche coartifan de l’impie Eu-
ryllhée.
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ryfthée. Le malheureux n’a eu que trop fu-
jet de déplorer fa faute, mais elle efi: irré-

arable, pour moi je fuis condamné Pat
les ordres du ciel à des travaux rudes ô;
PÉrüleux. MaisÎ , mon ami , tenez ferme les

zones a nos Vigoureux courliers , ranimez
votre courage, conduirez droit devant vous

les chevaux 86 le char; ne vous laifïèz oint
effrayer Par le bruit que fait Mars en eut
86 par les vaines clameurs dont il fait re-
tentir le bois [acré d’APollon : quoiqu’exer-

ce à la guerre a: au cannage, il aura bea
foin à ce moment de toute fa valeur.

Iolaüs ne tarda Point à lui répondre: O
mon maître, de quelle gloire vous allez être
couvert! Le pere des Dieux 86 des hom-i
mes , le puifTant Neptune proteé’teur de Thé-

bes, préfentent eux-mêmes à vos coups ce
fier mortel, pour relever par fa défaite l’é-

clat de votre courage. Allons , revêtez-vous
de vos armes redoutables , oppofons à ce
char dont Mars fait parade, le nôtre qui
ne lui cède en rien; montrons-lui que l’in-
trépide fils de Jupiter 8: celui d’Iphiclés ne
le redoutent point; forcé à En: devant nous,
.îlu’il apprenne que les defcendans d’Alcée

avent combattre auflî vaillamment que lui,
a: ne connoillènt d’autre plailir que celui

de la vié’toire.Hercule, charmé d’une réponfe li cou-

. Tome I. H h
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rageufe , 8016 regardant d’un air fatiSfait:
Brave Iolaiis , dit-il, élave de Jupiter, le
combat ne tardera Point; rappellez votre
ancienne valeur , maniez avec adreffe le
noir Arion, le meilleur des chevaux de ba-
taille, 8c fécondez-moi de toutes vos forces.

En üniil’ant ces aroles, il mit l’es bot-

tes d’airain dont ulcain même lui avoit
fait Préfent; il arnit fa Poitrine d’une cui-
rafle couverte or, dont le travail ex uis
rehaufÎoit encore l’éclat, que la lille déclin-
piter, la Déefi’e Pallas lui’avoit donnée lori:

qu’il combattit pour la premiere fois: il ceio
gnit l’épée tranchante qui lui avoit déja pro-

curé tant de viétoires, il rejetta derriere lui
[on carquois plein de ces Heches meurtrie-
res qui font voler la mort 86 ortent au
loin le dueil 8c les larmes : e es étoient:
d’une longueur excellive, d’un Poli ar-
fait, garnies à l’extrémité du plumage d’un

aigle. Tenant d’une main fa lance armée
d’airain , il couvrit la tête altiere d’un caf--
que d’acier richement orné: tel étoit l’équi-

paît:i du grand Hercule, du favori des Dieux.
ais il munit l’on bras gauche d’un bou-

clier merveilleux, qu’aucune force humaia
ne n’eût pû rompre ni ercer; il “étoit garni

de toutes parts d’or, de vermeil, d’étain,
d’ivoire , de lames d’acier d’un brillant éclat.

L’on voyoit au milieu un dragon terrible,
a
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lour les yeux étincelans lançoient des éclairs ,’

fa gueule hériffée de dents faifoit frémir:
il portoit fur fa tête la cruelle Difcorde
qui fembloit voltiger, animoit les guerriers
ou combat, 8: portoit la terreur dans les
cœurs allez hardis pour le mefurer avec le
(ils de Ju iter : bientôt l’ame de ces témé-

raires delgendoit dans le fombre Tartare;
sa leur corps devenu la proie des vers , pour-
!iflbit fur la terre. On y voyoit le choc
des guerriers acharnés au combat , leurs
mouvemens réciproques, le tumulte confus
de leurs coups, le bruit de la mêlée, la
fureur, la terreur , la mort. La parque cruel-
le entraînoit au milieu du carnage un bom-
me encore frais 8c vi cureux , un autre
déja languillànt de les larmes, un troi-
-fîéme expirant 8: étendu : fa robe étoit teinte

r de fang, fes regards terribles, Tes cris af-
freux. Douze ferpens d’une ligure Meule
épouvantoient par leur: ûfîlemens les enne-
mis du héros; 8: quand il a iroit fes armes,“

in“!

lm

“a

on entendoit le grincement orrible de leurs , .
dents. On y diüinguoit toutes ces ligures ,
fans aucune confufion , l’on appercevoit jaf-
qu’aux taches de la Peau de ces furieux dra-
gons 8: la, noirceur de leurs mâchoires.

On y voyoit des troupeaux de fangliers
86 des lions irrités, au regard; farouche , prêts
à Il: dévorer , qui s’avançoient fièrement

H h ij

16g;
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i l’un contre l’autre, dont les crins hérifl’és

annonçoient la fureur. Déja un lion d’une
grandeur énorme 8c deux fangliers étoient
étendus morts couverts de fang , ceux-ci , la
hure renverl’ée fous la griffe cruelle des lions.

Ce fpeétacle fembloit animer davantage
les deux troupes de ces terribles animauâr.

Le combat des Lapithes y étoit relaté-Z
fenté. D’un côté le Roi Cæneus , Dryas,“

Pirithoüs , Hopléus , Exadius , Phalerus ,
Prolochus, Mo fus d’Ampycide, Titarelius
defcendanr de &ars, Thef’ée, fils d’Egeus,
tous guerriers d’une valeur plul’qu’humaine,

’ couverts d’armes également riches 86 bril-

’ lames: de l’autre les Centaures en ordre
de bataille, le grand Petræus , l’augure
Afbolus, Arétus , Hurius , Mimas aux che.
veux noirs , les deux Peucides, Perimedes,

i Dryalus , avec des malines garnies d’or : ils
[embloient s’élancer fur leurs ennemis com-
me s’ils enlient été vivans;ils combattoient
de près avec la lance 8c la mafl’ue. Le ter-
rible Mars , auteur de tant de maux , pa-
roiil’oit au milieu monté fur fou char atte-
lé de chevaux couverts d’or; l’épée à la

main il animoit les combattans , tout com
Vende“ fang 8C de pouŒere , prêt à enle-

l ver les dé nilles des vaincus. Il étoit en-
vironné ’e la Pâleur’ 8: de la Crainte,
moulières altérés de carnage. La. fille de Jus
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piner, la 5ere Pallas fe montroit au“? ani-“
mée que lui 8C auiTi ardente au combat. Elle
tenoit fa lance à la main, avoit un cafque y tous
d’or fur fa tête 8C l’é ide fur [on épaule; .

ainli elle formoit la cîarge.
. Sur le. même bouclier étoit re réfentëe

rafièmblée des Dieux. Le fils de aliter 86
de Latone, placé au milieu, jouoit de fa
lyre dorée; l’OlymPe retentiilbit d’une dou-

ce harmonie. Tout autour étoit raffemblée
la troupe infinie des immortels; les Mules sa;
ioignoientîâ l’envi le concert de leur voix
au [on de la. lyre d’APollon.

On y temar uoit encore la forme “d’un
, rt fiu le bor d’une mer, immenfe, le

goamn. formé de métail repréfenroir l’iné-

galité des ondes: des dauphins le jouoient tu”; ’
au milieu , prêts à le jetter fur d’autres
poilions , 8: fembloient animés: deux dau-
phins d’argentfortant leur tête hors des eaux ,4

dévoroient leur proie 5 86 tandis que la
crainte rendoit les autres PoiiÎons immo-
biles, un pêcheur placé fur le bord, atten-
tif à les obferver, tenoit un filet qu’il le un
pré axoit à jetter.
k -’objet le Plus remar nable étoit le fa-

meux cavalier Periëe, fi s de Damaé, qui-
lbrroit tout entier hors du bouclier, 86 lem--
510i: n’y pas tenir , tant le (avant ouvrier
Vulcain avoit [il l’en faire paroître détaché g un?

Hh a; I x

h 1
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il .étoit couvert d’or , avoit des ailes au:
pieds 8: une (âgée d’airain fufpendue au
côté Par un bau rier : il fembloit voler avec
autant de ra idité que la penféc. Il Permit
deniere lui i; tête monfhueui’e de la Gor-
gone, enveloppée dans un drap d’argent

ami de cré ines d’or. Le héros avoit fur
a tête le caiîque de Pluton environné des

ténèbres de la nuit; il fuyoit de toures (es
forces tranfporté de frayeur; les cruelles 8l
horribles Gorgones le pourfuivoient 86 s’efÎ»
forçoient de l’atteindre : leur bouclier d’a-
cier bruni fembloit réformer par l’impéruœ

lité de leur courre. Elles avoient à leur cein.“
ture deux fe ens baifl’oient la tête, lan- 1
goienr leur Engue , grinçoient les dents;
86 jettoient des regards furieux.

Au-deiÎus de ces horribles moni’cres étoit

peint le plus terrible fpeâacle; des hom-
mes armés 8: obfiine’s au combat, les uns

ur défendre leur patrie 86 leur famille;
es autres out y orrer le fèr 8: le feu“.

Pluiieurs diroient éja’ étendus par terre ,
d’autres continuoient â facharger de coups.
Des trou es de femmes rafÎemblées fur les
murs 8: ur les tours d’une ville, perçoient
le ciel de leurs cris 8: fe déchiroient le vi-
fage; tous ces objets ièmbloîent refpirer’ôc

montroient l’admire de Vulcain. Des trou-
pes de vieillards , blanchis par les années ,
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(orroient de la ville , les bras étendus vers
le ciel, imploroient le fecours des Dieux
pour leurs enfeus, tandis que ceuir-ci con-
tinuoient à combattre. Derriere eux , les
Parques au vifage noir, àla dent meurtriere,
au regard farouche, avides de carnage le
difputoient les cor s des momans: toutes
vouloientfe mirailler de fang; dès u’un
malheureux étoit bleHé , elles le failîl’lîcljent

de leurs riffes redoutables , 86 faifdient clef-
cendre (son amé dans les froides ténèbres
du Tartare. A rès avoir allouvi leur faim
cruelle , elles le jettoient brutalement Par
derriere 86 couroient de nouveau à la mê-
lée 85 au carnage. Clotho , Lachéfîs 8c Atro-i

pos DéelTe de plus Petite (larme que fes
fœurs , mais la plus age’e 8: la plus redou-
table, combattoient autour de chacun des
guerriers, en fe jetrant des regards furieux ,
8C le déchirant de leurs on les cruels. Au-
près d’elles étoit la Triûefçe pâle 8: affli-

’ gée, décharnée 86 languilrante , confumée.

ar la faim, ’ ui fe foutenoir à eine fur
es genoux; êes mains armées «le griffes

aigues, [on virage fale , les joues couvertes
de fang, Tes dents ferrées, épouvantoient
le fpeftareur: elle avoit les épaules cou-
vertes de pmiGîere , 85 Pleuroit amèrement.

A quelque diffame on voyoit une ville
fupermentect bâtie, avec fept portes dorées,

Hhiv.
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où les habitans étoient livrés à la foie 8:
au plailir. Les uns conduifoient une nou»
velle époufe dans un char magnilîque 8C
célébroient le Dieu de l’hymenée à la lueur

des Hambe’aux que portoit une troupe d’ef-

claves. Des femmes fuperbement parées
étoient à la tête du cortège, (fautres les
fuivoient en daufant: un chœur de Muli-
ciens les accompagnoit, faifoit retentir les
échos du (on des inRrumens, 86 animoit
les danlèufes par une vive harmonie; d’au-
ne côté des jeunes gens étoient rafTemblés

à un feliin 86 le réjouiiroient au fon de la
flûte a le jeu , le chant, la danfe, la gaieté
regnoient de toutes parts : toute. la ville
étoit plongée dans la joie. Hors des murs ,“*
plulieurs s’exerçoient à la courfe des che-.
Vaux; des laboureurs habillés à la légere ;
conduifoient la charrue; une vaille campagne
étoit couverte de riches moiffons: déja de!
ouvriers armés de faulx talloient tomber
les épis dorés, 85 recueilloient les dons de
Cérès; d’autres les lioient en javelles 86
lesvconduifoient dans la grange. D’autres
étoient occupés à la vendange , 86 la fer-

e à la main dépouilloient la vigne de lès
Fruits : les uns remplilloient de railins les
Paniers couronnés de Feuilles (“x deÆampre g

d’autres les Portoient fous le pre oit. Les.
lèps de vigne rangés avec art, étoient: éga4
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lement remarquables par l’éclat de l’or dont

ils étoient formés, 86 par l’art avec le uel
Vulcain avoit repréfenté les feuilles qui l’em-

bloient voltiger autour des échalas, 86 les I
railins avec leurs couleurs naturelles. Le fon sa”
de la flûte animoit au travail ceux qui fou-
loient le raifin dans les cuves 86 ceux qui
puifoient le divin jus de Bacchus. On voyoit
des jeunes gens qui s’exergoient au combat
du celle 86 de la lutte, des challèurs occu-
Pés à Pourfuivre le gibier, deux chiens,’
qui la gueule béante (embloient prêts à
atteindre leur proie, des lievres qui par la
rapidité de leur courl’e s’efl’orgoient d’échap-

Per au danger. “Plus loin des guerriers combattoient à goy
cheval 86 fur des chars pour le prix de la
courre; les écuyers placés fur le devant,“
lâchoient les rênes 85 animoient les cour-
liers: ceux-ci fembloient voler, l’on croyoit
entendre le bruit des chars 86 le mouvement
des roues: l’ardeur our la viétoire 86 la “si
crainte pour le fucces du combat étoient
eintes fur le virage des combattans. Au

bout de la lice paroifl’oit un grand trépied ’
d’or fabriqué Par Vulcain, qui devoit être

le rix de la Moire.
gut le b0“? du bouclier a: tout autour 3m

étoit répréfenté l’océan dont les ondes fem- I ’

bloient flotter : des cignes voloient’auhdefj

Y



                                                                     

55:

on

3’70 La Bouc-mn:
fus des vagues 8: le rappelloient par leurs“r
cris; d’autres nageoient dans les flots au mi-
lieu d’une troupe de poilions qui s’égayoienc

autour d’eux. Jupiter lui-même auroit admi-
ré le travail exquis de ce bouclier divin

ue Vulcain avoit fabri ué par fes ordres.
algré fa grandeur 8: on poids , le vail-

lant fils de Jupiter le portoit fans effort,
86 le manioit avec adrefÎe.

A la légéreté avec laquelle il fauta fur
[on char , on l’auroir Pris pour Jupiter même
armé du foudre. Iolaüs , digne écuyer d’un

tel héros , gouvernoit d’une main hardie
86 favante , les deux courliers qui le traî-

noient. .
La Déefle aux yeux bleus , la blonde Mi-

nerve leur apparut alors, 86 leur admira ces
roles : Courage, généreux defcendans de

Engéus, le fouverain des immortels , Juc
pite: lui-même vous protégé, il vous ac-
corde l’avantage de tuer ygnus de voue
main 8: de le dépouiller de fes armes: mais
n’oubliez pas , jeune héros , l’avis ne je
viens vous donner; a rès avoir ôté Cla. vie
î verre ennemi, la’ ez-le étendu fur la

lace avec fes armes : attachez-vous à ob-
ferver le cruel Mars Prêt à fondre fur vous -,’

8: lorfque vous le verrez démuvert de [on
bouclier, plongez-lui votre épée dans le

feins retirez-vous enfûte, parce qu’il ne



                                                                     

anxnchr. ni.vous en: pas permis de vous emparer de
Tes chevaux ni de fes armes.

A ces mots , la DéeITe monta fur le char;
tenant dans [es mains immortelles la vic-
toire 8: la gloire. Iolaüs d’une voix terri-
ble excitoit l’ardeur des courfîers; ceux-ci
animés par les cris de leur maître , faifoient
voler le char 8: couvroient la terre de pouf-
fiere. Minerve , par le mouvement de fort
égide, leur avoit infpiré une nouvelle vi-
gueur; la terre lèmbloit mugir Tous leurs pas.
* D’autre côté le fameux cavalier Cygnus

85 Mars , Dieu ide la guerre , s’avançoient»

avec autant de rapidité que le feu 8c la
tempête. Les chevaux des deux chars prêts
à s’enrrechoquer , pouflèrent un cri aigu
86 firent retentir les échos d’alentour. Her.
cule prit la parole le premier: Lâche Cy-
Ênus , comment ores-tu hafarder un com-

at contre des hommes endurcis aux tra-
vaux 86 aux périls de la guerre? crois-moi,
détournes ton char, 8c cherches à t’éloi-.
guet. Je vais à Trachine , chez le Roi Ceyx:
tu connois fa puilTance 8: le refpeû qui
lui dl dû: tu ne fautois l’ignorer, puifau’il
t’a donné fa fille Themiflonoë: un ladre
comme toi ne méritoit Pas cet honneur;
mais fi tu ofes te mefurer avec moi, Mars
lui-même ne te fauvera as de la mort. Cg
du! pas la Premiere ois qu’il a garou;

54%“
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vé la force de mon bras; lorfqu’il voulut me
difputer la pofÎeHion de Pyles, trois fois je
le portai Par terre d’un coup de lance avec
[on bouclier percé: du quatrième coup je la
lui panai de toutes mes forces au travers de
la cuifTe après avoir percé fou bouclier: on
le vit renverfé ignominieufement fur la peut:
fiere par la force du coup. Les Dieux mê-
mes infulterent à fa foiblefle,’& lui ICPIŒ
cherent les dépouilles fanglantes qu’il. m’a-ç

voit kiffées entre les mains. I
Ces audacieufes paroles ne firent point

reculer le vaillant Cygnus a le fils de Jupiter’.
86 celui de Mars mirent promptement pied
à terre , tandis que leurs écuyers tanguent-
leurs chevaux de côté. La violence de leur
choc Et retentir la terre fous leurs pieds.
Tels que les rochers fe“ précipitent du fom-

met des montagnes, roulant le; uns fur les
autres, brifent en tombant, les chênes, les
gins, les peupliers, malgré la profondeur
e leurs racines; ainii les deux guerriers

le jettoient l’un fur l’autre 8c faifoient re-Ï
tentir de lems cris les villes voilines; Phtieg
Iolcos , Arné- , Hélice , la fertile Antée , en-

tendirent leur voix ôc le bruit de leurs armes.
Jupiter fit partir un coup de tonnerre 8::

pleuvoit du rang, heureux préfage pour fou
fils, i lui enfla encore le courage.4T3qu un aEreux [angliez Poutfuivi dans
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rles gorges des montâgnes , grince les dents;
fe me fur les cha eurs, aiguife fa dent
meurtriere , blanchit fa gueule d’écume ,.
lance des regards étincelans , fait dreffer les

, foies fur fon dos 8: fur fa hure; tel le fils
. de Jupiter parut en s’élançant de fon char.

C’étoit le temps auquel la bruyante Ci-
gale , cachée fous la verdure , annonce aux
hommes l’été par fes chants,.lrecueille pour

A fe nourrir la rofée fur les plantes, 8: fait
entendre fan ramage depuis le lever de,
l’aurore juf u’â la lin du jour; temps des

- chaleurs brulantes de la canicule, lorfque
le millet femé au commencement de l’été
le forme en épis, lorfque le railîn encore

. verd commence à changer de couleur, 86
fait efpérer aux hommes les doux prélèns
de Bacchus. C’eft ce temps-là même que

nos guerriers rprirent pour mefurer leurs
forces 8C pour e livrer le plus cruel combat.

Comme deux lions irrités le battent pour
s’arracher le corps fanglant d’un cerfqu’ils

I viennent dégorger, poulieur des rugifïè-
mens horribles 8c grincent les dents de fu-
reur; comme deux vautours au fommet
d’un rocher le déchirent à coups de bec
84 d’ongles, 85 font entendre au loin leurs
cris aigus , lorfqu’ils ont apperçu une chevre
fauvage ou une biche qu un jeune chalTeur
a percée de fes deches: li le jeune homme;

. ’90:
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incertain du lieu où en tombée fa roie, vient
à s’écarter, les cruels oilèaux Emdent fur

elle, 8c fe battent ur la dévorer; tels
nos deux guerriers s’o iiinoient au combat,“
a: faifoient retentir l’air de leurs clameurs.

Cygnus croyant percer le fils de Jupi-
ter, pouffa fa lance contre le bouclier de
Ion ennemi, mais il ne ut pénétrer au tra-
vers de cette armure ’vine; Hercule au
contraire lui plongea la Germe entre le caf.
que 8c l’écu, l’atteignit fous le menton ,’ .

où il étoit fans défenfe, 86 lui coupa les
deux nerfs du cou. Terrible plaie qui le
lit tomber fans force a; fans vie; tel qu’un
chêne ou un rocher efcarpé frap é du fou-
dre de JËËJÎEEY, ainli fut renverllé le mal.

heureux ygnus, 8: il fit retentir la terre
du bruit de fes armes.

Le 515 de Jupiter le laina étendu pour
recevoir le redoutable Mars qui s’élançoit
fur lui. Comme un lion au regard terrible
(e jette fur fa proie, la déchire de les grif-
fes meurtrieres, lui arrache en un moment

- la vie, fe raffafie de fang 8c de carnage:
le feu dans les yeux, il fe bat les flancs 8c
le dos de fa queue, gratte la terre de fes
Pieds, jette l’épouvante autour de lui; tel
le fils d’Amphitrion, échauffé au combat,
ofa tenir tête à Mars lui-même 8: difputer
de courage avec le Dieu de la guerre,
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Ce Dieu redoutable s’avançoit avec le dé-

fefpoir dans le cœur : ils jetterent tous deux
un and cri, a: commencerent à fe charger.

e même qu’un rocher tombé du haut
d’une montagne roule au loin en bondifo

’ fant , fait un fracas épouvantable , remonte
contre la colline ui fe trouve fur fon palla-
ge 8: qui 1ui fait o Rade ; ainii le cruel Mars
pouilânt [on char avec impétuoiité Sc jettant

un cri affreux, le récipita fur Hercule. Ce
lui-ci immobile, ourint l’effort fans s’ébran-

ler: alors la fille du fouverain Jupiter , la
Dédié Minerve, couverte de fa noire égide,
fe préfente devant Mars 8c le regardant d’un
air indigné lui cria: Arrête, Dieu langui-
naire , arrête la fougue de ton courage 86
les vains efforts de ton bras; il ne t’ei’c cg?

donné par les Deiiins de dépouiller li; s
de Jupiter 86 d’ôter la vie au grand Here.
cule. Quittes la partie 8c ne t’expofes point
à combattre contre moi.

Mars ne daigna pas l’écouter; agitant
fes armes aufii brillantes que l’éclair , il dé-

chargea fur Hercule un coup qu’il croyoit
mortel: défef été du meurtre de (on fils,
il plongea fa rance de toures fes forcespon-
tte le bouclier dont Hercule étoit couvert;
mais Minerve d’une main habile détourna
le coup 8: le rendit inutile. Mars furieux,
tira (on épée 86 voulut en percer Hercule:

«(A
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v ’ .celui-ci non moins animé lui pafÏà fa lance
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au travers du bouclier, lui fit une profon-
de bieffure à la cuifTe 8c le renverfa Par terre.

Le trouble 85 l’effroi, écuyers du Dieu
de la guerre, le râylacerent à l’inflant fur
fou char, 86 pou ant à toute bride, fes
vaillans courliers, le ramenerent fur l’Olym-
pe. Le fils d’Alcméne 8c: fon fidèle Iolaiis
couverts de gloire, dépouillerent Cygnus de
Tes armes, 8c: reprirent la route de Trachine
où ils ne tarder-cm Pas d’arriver. La blonde
Minerve de fon côté regagna l’Olympe 8:

le Palais de fon pere.  Le Roi Ceyx accomÆagné de tout [on
peuple, des habitans ’Ante’e, de Phtie,“
d’Iolcos , d’Arné 86 d’Hélice , accourut Pour

tendre à Cygnus les honneurs de la fé al.
in. Ëture. Ces Êïuplesfprirent part à la julie ou.

leur d’un ci re parité des hommes 8: ui
n’étoit pas moins chéri des Dieux. Maisîes

eaux du fleuve Anaurus dans une inondation
violente ont entièrement couvert le tom-
beau de Cygnus 8: l’ont rendu inaccefïible:
IAinli l’a voulu le fils de Latone, le divin
Apollon, ont le venger de ce Prince qui
avoit l’audace de dépouiller 8: (l’outrage:
ceux qui conduifoient à Delphes des viétié
mes pour les [acriâces

LES
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Fit/g USES Piéridès qui’accordez l’immor-

talité aux vers des POëtcs , j’implore votre

facoursv: ianiïeZ-m-oî des chants dignes de
votre en; CeRIIe fauvemm Jupiter Qui du:
haut il ciel où. il fait gronder (on tonne!!-
re, décide à’Iôn gré du fondes. mortels ,,
-ui com-re l’un. de gloire ô; retiènt l’autre

3ans l’obfcurité , qui tantôt nous élave sur.

faîte deslgrandeurs Sc tantôtlnons en fait
defcencîie. ,,. qui. nous Irend’ com ne il. lui
plaît, 1è deltin ennemèLott favorable“, qui:
Inuit les méchfa-ns» Humilie lesn fuplexbes;

garez au moi ,..ô”- Rbidés Dieux, un rem
gard derb’iemveillance; 82’. Rtê’terl’ôtejlle ah

ma voix-z infpgrez l’équité iceux quitten-v
dèntt là juche ,, pour moi je; me. chargçî
d’enfcigne-r- là Vérité à T’erfëèg

Il y a: Parmi les Hommes dénia-tes dé:
rivalité :1 une;dîgne.dè louange, l’âme dé:

blâme; mais toutes dém: 1611m6: du. aidé--
fîon. L’ùne entretient Ia dircordé 82 tagmata:

Dune-.15  . Lia

fra!-
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pour “le malheur des mortels; tous la“ die-F

mitent, 8: tous a1: une fatalité inévitab-
ble, ont entr’eux es différends 86 des ro-
cès. Celle-là cit Elle de la Nuit; les ci
du ciel, le fOuverain. Jupiter, Plaça l’autre
fur la terre pour le bien des“ humains: eller
anime le plus indolent au travail. Un 110mm
me oifîf vient-il à jette: les yeux fur celui
qui s’efl enrichi, cet exemPle lui infpire le;
goût de l’agriculture 85 de 1 économie. Cette
émulation cil avantageirfe; le voiiîn’ cit la:
Ioux du de fou voifm , 1’ artifan de tous.
ceuxîui exercent fou métier, le pauvre de
celui- mendie comme lui, le Poëte de
quiconque fait des vers.

Perfés; mon ami, [ouviens-toi de mes
IeçOns. Qu’une maligneijaioufie ne te faire
point» nitrer le travail pour aller être gec-
tateur es difputes 86 des clameurs du ar-r“
reau. Quicon e n’a pas été fidèle à cultii
ver les dons e Cérès , à racueillir pendant
l’été de quoi vivre toute l’année, ne doit
point s’occuper de procès si il fau-r. être fût
de fa propre fubfîftance , avant de difputetr
aux autres leurs affamons; Tu“ n’auras plus
lieu déformais e commettre cette impru-
dence; finifTons pour toujours nos démêlés
par un arrangement équitable : c’eft la plus
grande faveur que Jupiter“ paille nous ac-
corder. Lorfque nous fîmes autrefois nos
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partages, tu fus t’emparer de ce qui te con-
venoit; tu comptois fur les préfens que tu

- faifois à des Juges avides, 86 ui préten-
dent décider nos contellations a leur gré.
Infenfe’s! ils ne favent pas que la moitié
vaut louvent mieux que le tout, 8c: quel
avantage on trouve à vivre de plantes 8c

de légumes. ’Les Dieux ont caché aux mortels la vraie
maniere de vivre; fans cela tu [aurois ga-
gner dans un feul jour de quoi fublifter pen-
dant toute une année fans rien faire: tu
Fourmis fufpendre à ton foyer le gouver-
nail de ton vailTeau, faire repofer tes bœufs
86 tes mulets qui fuccombent fous la fa-
tigue. Mais Jupiter irrité nous a dérobé ce
fecret pour le venger des tromperies de Pro-
méthée, 8C nous a condamnés à des pei-
nes continuelles.

Il avoit ôté le feu aux hommes; le fils
de Japet le leur rendit en le cachant dans
une tige de férule, à l’infu de Jupiter, 86
fans redouter fa foudre : le Dieu du ciel
indigné lui adreflà ces Emeftes paroles:
Fils de Japet, fourbe trop habile , tu triom-

hes de m’avoir trom ’ 8c d’avoir rendu à

a Terre un élément ont je l’avois privée;

mais tu payeras cher ce vol, toi 8c ta poil,
térité. Je vais faire aux houâmes un don
gui feta la foune de leurs plaints 86 de

1 11
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leurs peines; ils chériront l’infhuinent clé

ma vengeance 8c de leur malheur. Le pere
des Dieux 86 des hommes accompagna cet-
te menace d’un fourire amer. Il ordonna aï
Vulcain de former une Pratue d’argile de:
trempée, de lui accorder le don de la a»
role Sc toute la vigueur d’un homme, der!
faire une lille charmante , égale en beauté
aux Déeflès immortelles. Minerve fut char-
gée de lui apPrendre à travailler, à manier
favamment laiguille a le fureau, Vénus ,’.
d’ornerrfa tête de toutes les graces, de lui
infpirer de violens delirs 8c un goût décidé

pour la parure; Mercure, de lui donner
un efprit fourbe , un caractère diflimulé.
Tels furent les ordes du fouverain fils der
Saturne, 8; ils furent ponâuellement exé-
cutés. On vit fouir des mains de! l’habile-
Vulcain une figure de jeune fille; la Déellë
aux yeux bleus, la favante Minerve prit foin
de la parer 8C de la coëiïer; les graces 86
la perfualîon releverent (a beauté par l’or

8C les Pierreries; les feulons lui tirent une”,
couronne des brillantes Heursdu printemps;
l’indulirieufe Pallas n’oublia rien pour en
faire une performe accomplie; Mercure mit
dans fon cœur la duplicité, le menfonge,
l’art de féduiie, 8: dans fa bouche le talent
de la parole; enfin il’lui donna le nom de
Pandore, Parce que tous les Dieux lavoient
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(emblée de leurs dons, pour la rendre plus

pernicieufe aux hommes. tAprès avoir ainfi achevé cette dangereufe

merveille , Jupiter envoya le promprmef-
fager des Dieux , Mercure, en faire préfent
à Épiméthée. Celui-ci ne le fouvint plus
des avis que lui avoit donnés Prométhée ,
de ne rien recevoir de Ju irer, mais de tout
refufer , de peur-qu’il rien arrivât’quelque

malheur aux mortels. Après avoir reçu le
Préfent“ fatal , il fanât. Bientôtide quel far-1
clean“ il fêtoit-chargé.

Avant- ce temps , les hommes vivoient fur
la terre fans peine 84 fans travail, exempts
(le maladiesôc des in commodités de la vieil-ï
lem: si dès-lorsils panent leurs années dans
la douleur Sc le chagrin. Pandore ayant ouà
vert la boiterqu’el’le avoit entre les mains,
en laina (tartir tous les maux qu’elle terr-
fermoit: l’ef étance feule’clemeuraau fond;

lorf ne Panîore refèrma-le couvercle. TelL
le En“ l’artiiîcieufe vengeance de Jupiter:
Dès-lors les maux (le-toure efpécerf’oint- ré?-

Panclus parmi les hommes; ils couvrent
toute l’étenduevde-la terre 8c l’a-furface de

la mer. Les maladies parcourent l’univers
jour 8c nuit 8C nous furprennentefans para
1er; Jupiter les a rendües muettes; 8c il
n’efl pas pollihle de le fdullraire. aux décrets Ï

dit. martre des Dieux.

ü?
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Si tu veux , je te ferai encore une autre

leçon non moins utile, fois end à la re-
tenir.

Lorfque les Dieux tiltent nés arum-bien

ne, En les hommes; ces immortels citoyens
u ciel créèrent d’abord le fiecle d’or pour

les habitans de la terre. Ce fut fous Satur-
ne, 8: lorfqu’il raguoit dans le ciel. Les
hommes vivoient aullî heureux que les
Dieux , dans une entiere fécurité , fans foins ,

fans narval, fans vieillir jamais, toujours
avec un corps également jeuné 8c vigou-

515. reux: exem ts de chagrin , ils ne Penfoient
qu’à jouir es plaints de la table 86 de l’a-

bondance que les Dieux leur accordoient.
Leur mort étoit femblable au fommeil: ils
ne man noient de rien, la terre féconde

orroit Elle-même 86 fans culture des
guts en abondance; heureux 8: tranquil-

çm; les, ils jouifibient en paix des dons de la na*
turc. Après que cette remiere race d’hom-
mes Fut enterrée, ils Xavinrent, par l’ordre
du fouverain Jupiter, des Démons ou bons
Génies qui errent fur la terre enveloppés

in, d’un air léger, pour Prendre foin des hom-
mes; ils examinent leurs bonnes ou leurs
mauvaifes aétions 86 leur diüribuent les ri-
cheffes de la nature. Telle en: la dignité
fuprême à laquelle ils ont été élevés.

Les Dieux créateur enfuire le lied: d’art
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gent beaucoup moins heureux que le pre-
mier, où les mortels n’avoient plus la mê-
me force ni le même caractère. Leur en-
fance duroit cent ans , pendant lefquels ils
vivoient fous la conduire de leur mere , 86
demeuroient renfermés fans autres occupa-
tions que celles du bas âge. Parvenus en-
lin à la puberté, ils vivoient peu de temps,
8c le défaut de fageire rendoit encore leur
vie malheureufe : ils ne pouvoient s’ablie-
nit de l’injufiice; ils ne vouloient point
honorer les Dieux ni ofFrir des factifices fur
leurs autels comme il el’c établi ar l’ufage.

Jupiter irrité l les fit bientôt ifparoître ,
arce 1 u’ils ne rendoient aucun culte aux

Bieux ienheureux qui habitent l’OlymPe.
Après que cette feconde race eut été en-

fevelie dans les entrailles de la terre , on
les nomma les mortels bienheureux; ils ne
tiennent que le fecond rang, ils font ce-I r
pendant honorés.

Le fouverain Jupiter créa en troiiiéme
lieu le (ieCle d’airain , Pire encore que le
liecle d’argent; alors vivoit une race d hom-
mes fauvages, robuiies 8c violens , qui n’a-
voir de goût que pour la guerre 8: les com-
bats; ils ne prenoient aucune nourriture ap-
prêtée; ils étoient d’un caractère dur 86 inc.

domptable. Ils avoient le corps 8c les mem-;
bres dune grandeur 8: d’une force prod“

-.J
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ga nnsTnAviurr’ Ëieufë’;drieninesréfîlloit aux eflbrts (le! leur!

ras. Ils étoient couverts d’armes d’airain:
&habitoientdes maifons-del même métal i;
on n’en connoillbit pointd’autre alors, le
fer n’étaitpas encore en Mage. Ils le déw
truifîrent les. uns les autres , 86 defcen--
dirent couverts de. crimes dans-la (ombra
demeure de Pluton : leur farce. terrible-
ne les làuva: point des coups de la’morr ,.
ni des. ténèbres où elle enveloppe les mor-s
tels.

Lorfqneterre- odieulè efpéce d’hommes:
fût exterminéeanPiter en HI: naître. une.-
quatrièmetplus lâge;86 plus vertueufè. Cella:
la. race. divine. des héros: que l’on nomme:
autrement demi-Dieux ’,. qui . nous ont pré;
cédés’fur-la terre: Tousront’ péri. dans les:

hafàrdszdc la gum-rets: eau-milieu des com»
bats; lessunsd’ans la terre de .Cadmus, aux
lîege devThèbes-entrepris pour la. fuccef,
fion d’Œdi e-, les autres au-“dBlà’sdes ’mers’;

au Gage. de EBraye. .La funeùe beauté d’île“.-

lene en fut la caufe, 8è ils en ont-été les:
viél’rmes; [esfils (le Saturne , le fôuverain?
Jupiter lesva. placés aux extrémités duemonr
dedans une demeure également“ éloignée:

.deaDietix 86 des hommes 3 où ils (ont gour- -

.vernés par Saturnercefent’les Mes farta.-
snéeslîmées nus-milieu de : l’océan , pù ces.

héros; nienenzune. vie tranquilleëc helll’Elr-v
a”.

a”
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Te; où la terre féconde porte des Heurs 86
des fruits trois fois l’année. I
v- Que, n’a-t-il plû au ciel de .m’exeimp’ter

de vine parmi la cinquième race des hom-
mes ,. de me faire mourir plutôt ou naître
plus tard! C’en; Je lîecle de fer, où les tra-

vaux 86.la mifere font fans interruption ,
auquel les. Dieux n’accorderont jamais de
repos , aimeur au plus les maux font en-I
tremêlés de,q,delques. biens. Jupiter ne tar-
dera pas de faire périr. encore cette nou-
velle efpéce’ d’hommes; à peine font-ils
nés, qu ils blanchiffent devieilleûè. L’u-

nion, ne regne ni. entre le pere 86 les en-
fans ,-ni entre leslvoifins , ni entre les amis;
la difcorde arme les fteres contre les fre-
res, 86 Pendant une fi courte vie, ils [ont
l’opprobre de leur famille. Les uns font des
impies qui fans craindre la vengeance des
Dieux , calomnient 86 outragent les inno-
cens; les autres des cœurs dénaturés qui
ne témoignent à leurs arens , vieux 86 caf-
fés , aneune reconnoi ance pour leur édu-
cation: celui-ci porte la guerre chez les
voifîns , 86 met leurs biens au illage; on
ne fait graceini à la jullice , ni a l’innocen-
ce , ni a la vertu; l’on a plutôt des égards
pour les fcélérats 86 les méchans. Il n’y a

plus ni juftice ni pudeur. Un homme cou-
vert de crimes outrage impunément l’hom-

Tome I. K kil
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me de bien , 8c fe parjure fans fcrupule;

L’Envie au teint livide , qui ne le rem
paît que des maux d’autrui; pourfuit tous
les hommes 86 les noircir par de faull’es
accufations. Enfin la Pudeur 8: la Correc-
tion habillées de blanc , ont quitté la ter-
re pour retourner au ciel; elles ont ahane
donné les hommes pour rejoindre les Dieux il
elles les ont kiffés en proie à leurs imite-
res fans aucune efpérance de les Voir ja-
mais finir. i

J’adrefle maintenant une parabole aux
Rois qui croient être fages 5 voici le difcours
que tint l’épervier à un nŒgnol qu’il avoir

enlevé au plus haut des. airs , u’il tenoit
dans fes ferres, 8: à qui la do eux faifoit

nife: des cris lugubres: Malheureux oi-
eau, à uoi fervent tes plaintes? tu es au

pouvoir un plus fort ue roi ; malgré l’har-
monie de tes chants, ’ faut que tu me fui-
ves, il dépend de moi de te dévorer ou
de te mettre en liberté. C’en une impru-
dence de réûüer à celui qui eli: plus puif-
fan: que nous, loin d’y trouver aucun avan-
rage, on n’en cil que pfus maltraité. Ainfî
raifonnoit l’épervier , fût de.la force de

fcs ailes. .
Mon cher Perles, fois ami de l’équité;

ne te rends ni coupable ni fauteur de l’âne
juliice; elle Calife infailliblement la ruine
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des petits: les grands la [ouïrent impatiem-
ment 8c le vengent du dommage qu’elle
leur caufe. Le plus fûr moyen de parve-
nir cit la juitice, elle l’emporte tôt ou tard
fur fou ennemie; l’infenfé en fait l’ex é-

rience à [es dépens. Le Dieu redouta e ,
des fermens pourfuit fans relâche la ven-

in.

geance des jugemens iniques: la juliice ou- -
nagée Par les ges corrompus , 85 forcée
de fuccomber aux leurs arrêts tyranniques,
éleve fes cris vers le ciel; enveloppée d’un.
air léger elle voltige autour des villes ’86
des nations ai la méconnaîtrait , 6c fait
pleuvoir les eaux fur ceux qui l’ont ban-
nie de leurs allemblées. Ceux au contraire
qui rendent également juillce aux étrangers
86 à leurs Concito ens, qui ne s’écartent

I jamais des regles e l’équité , rendent leur
patrie 86 leur nation floriflànte; ils y font
re ner une paix Profonde; Jupiter attentif
à feur conduite, écarte loin d’eux les mal-q

heurs de la guerre, les horreurs de la lira
mine 8: toute efpéce de défordres. Rien
ne trouble la joie de leurs liaiiins; la terre
s’empreil’e de leur prodiguer fes dons; ils
trouvent même, fur les chênes, du land

our le nourrir, 8c: du miel pour lafi’ai-
Pontier. Leurs brebis Portent de riches toi-
fons , leurs femmes mettent au monde des
enfans feinblables à laits Pues; font dans

K ij
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l’abondance de toutes choies. Ils n’ont
befoin ni de navigation ni de commer-
ce; ils trouvent dans la culture de leurs
campagnes , de quoi Pourvoir à tous leurs
befoms. l

Pour ceux qui le livrent à l’injuilice ô:
au crime , Jupiter ne tarde pas de les pu-
nir. Souvent toute une ville cil la viétime
des défordrçs 86 des Projets pernicieux d’un

feul Citoyen : Jupiter y envoie la difette
8; la contagion; les peuples ériffènt, la
ilérilité afflige les femmes , les amilles tom-
hem 85 s’anéantifTent; ce Dieu vengeur
fait périr leurs armées, ouvre leurs murs à
l’ennemi, enfevelit leurs vaiflèaux fous les
Horn.

Rois, qui jugez les Nations , réflech’iG-

fez fur ces malheurs : les Dieux ont les
yeux ouverts fur la conduite des mortels,
ils regardent de près ceux ui font pencher
la balance du côté de l’injucflice , 86 qui bra-

vent la vengeance divine. Ils [ont répan-
dus par milliers fur la face de la terre;
Jupiter les y a placés pour veiller fur les
hommes, pour examiner leur conduite 86
leurs crimes : enveloppes d’un ait léger ils
parcourent l’univers.

La juilice e11: une vierge pure qui doit
fa naiffance à Ju iter; les Dieux même
gui habitent le ci , on; du refpeôt 66 de la
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VÊnération pour elle. Si quelqu’un la blefl’e

8: l’outrage, fur le” champ elle perte [es
laintes à Jupiter contre les hommes; elle

l’ engage à venger fur les peuples les crimes

des Rois, ui foulent aux ieds les loix
86 abufent e leur autorité. à: es corrom-
pus par les préfens, redoutez à .Vengean-r
ce, réformez vos jugemens , renoncez pour
jamais à l’injnllice.

’Celui qui penfe nuire à autrui, fe fait
tort à lui-même; un mauvais confeilp 60:
toujôurs pernicieux à celui qui le donne.
L’œil perçant de Jupiter à qui rien n’ait ca-

ché , tient un compte exaât de tout; il n’i-

gnore point de uelle maniere un euple
rend la juflice. (ruchois-je être ju e , 86
le confeillercisaje à. mes enfans , s’il étoit
défavanrageux de l’être , 86 li le arti le
moins équitable é rouvoit toujours e meil-
leur l’ort? Jamais e Dieu qui lance le ton-
nerre , ne permettra que l’ordre foi: ainlî

- pervertia
Souviens-toi, mon cher Perfés , des con-

feils que je te donne. Sois fidele à fuivre
les regles de l’équité , renonces à tome in-

juRice; telle cil la loi que Jupiter impofe
à tous les hommes. Il eut être permis aux
bêtes féroces, aux poilions, aux oifeaux de
dévorer leurs femblables; la juüice n’efl pas

faire pour eux , mais elle convrent aux hom-
Kkiij
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mes, 8: fait leur bonheur. Si quelqu’un dît
en public la vérité telle qu’il la connaît,

Jupiter le comble de bienfaits; li au con-
traire il le parjure 86 bielle la qulice par
un faux témoignage, il fe prépare un mal-
heur fans remède : [à Poliérité tombera
dans le. mépris, au lieu que les defcen-
dans du julie feront plus honorés de Gecle

en üecle. v -C’efl ton bien -e je te arle, im-
Prudent me; il cil 51%: de poële: la mé-
chanceté à [on comble, lad voie en eü tou-
jours ouverte 86 les occalîons font fréquen-
tes. Pour arriver à la vertu, les Dieux vené
lent qu’il en coûte , le chemin en paroit
d’abord long, pénible, efcarpé; dès que
l’on y cil entré, il s’applanit, 8: les diHi- r

r cuités s’évanouilïent. .
- C’eü la perfeétion de la vertu lins don-

-.te , de prendre toujours le par
des propres lumieres, 8c de c0 dérer en
routes chofes la fin où elles doivent ahou-
tir; mais c’eli aullî un mérite de fuivre les
bons confeils. Celui qui n’axni fagefiè ni
docilité, n’eû bon à rien.

Fidèle à mes avis , appli nes-toi au tra-
-vail , mon cher Perles; ren -toi digne des
Dieux dont tu es defcendu; tu feras à l’a-
bri de l’indigence, Cérès te comblera de
les dons, 86 remplira ta maifon de biens.
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La faim marche à la fuite ,de la pareflè:
un homme ojüf el’t dételle des Dieux à:
des hommes; il maremme aux avides frê-
-lons qui dévorent dans leur oiliveté le fruit
du travail des abeilles. Paris du goût pour
les travaux les plus avantageux, alin d’a-
voir toujours chez toi de quoi pourvoir à
tes belbins. Le travail el’t la fource de l’o-

pulence; il te rendra cher aux Dieux 8:
aux hommes z un fainéant leur cil en bora

rem. . - ,Ce n’en point un déshonneur de travail-
;ler , c’en cil un de ne rien faire; dès que
tu fautas t’occuper, bientôt l’aifance dont
tu jouiras , excitera l’envie des parafeux mê-
mes: l’opulence ainlî acquife, a pour com-

pagnes la gloire 8: la vertu: tu devien-
dras femblable aux Dieux. Travaille: cil
donc le fort du la e. Ne jettes lus un œil
avide lin le bien ’autrui , es à te ren-
dre utile , 86 pourvois à ra Ëbflftance; C’en
l’avis que je te donne.

Le partage de l’indigence cil la honte;
8: la mauvaife honte; car il y en a une qui

3°,.

3 Io.
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elt utile; la premiere une conduit qu’à la I
pauvreté, le courage fait parvenir aux richar-
fes. Ce n’ell point par le vol ou a: la
violence qu’il faut s’en [yeomen-ce que
les Dieux nous donnent, ion: inâniment

aptéfe’rables. Si quelqu’un s’enËichit par la

K iv
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rapine, par là fourbe, par le menionîle’,’
(8c l’ on n’en voit que trop en ui l’avi ’té ..

a perverti la raifon, chez qui ’effiont’erie

a anni toute pudeurs) les Dieux ne tar-
der-Ont pas de renverferi’a “fortune &id’a-

néantir fa famille; il ’n’efi pas riche pour

long-rem s. Ç i L’C’eü e rendre coupable de maltraiter un

étranger , un“fùppliant, de fouiller le lit de
Ton item; de lui débaucher for! époufe. par
un adultere honteux , de faire tort à de toi-
bles orphelins , d’outrager de’paroles un pere

blanchi par les années, 86 courbé fous le
poids de la vieillefi’e. C’efi exciter la coiere

de Jupiter qui punit tôt ou tard le crimes,

86 rend lamai pour le mal. .
Sois ailez fage’ out éviter de femblables

forfaits. Honores l’es Dieux immortels relou
tes facultés, par des offrandes pures 8C in-
nocentes : oHres-leur des holocauiies; ais
fom de les appaif’er par des libations 8c des
victimes , le loir avant que de rendrè’ton
repos; le matin à ton réveil, agri qu’ils te
chérifient 86 te protègent; qu’ils te mettent

“en état d’achever les terres d’autrui, 86 non

pas de vendre les tiennes.
’Invites ton ami à ta table, n’y appelles.

jamais ton ennemi; ais foin fur-tout de
régaler ton vbifin.’ S’il te furvient un tra-

Ivail ou un erribarras imprévu, les venins
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néroniens fans ceinture,- les arens Pren-
nent le rem s de-fe renon et. Un mau-
vais voifîn e un malheur, un bon voilin
cil un bien ineflimableï, heureux qui en
rencontre de tels :l il le Laboureur voit:
périr (on bétail, clef! qu’il a de mauvais
voifins.
” Empruntes de ton voîÏîn dans:une juil: ne:
mefure, rends-lui de même; 86 li tu peux,
rends-lui davantage, afin uÎil te mâte une
autre fois Ce dont tu auras efoin. ’e cher,
ches oint de profits injufles, ce [ont de
vrais dommages. Rends amitié pour amitié,
vifxte pour vifite, Préfent pour préfent, 8;
rien àicelui dont tu n’as rien reçu: on rend 3513
volontiers à celui. qui’donne; quiçon
ne donne rien , ne reçoit rien. I .a libéraÏilï”

efè toujours utile, le. vol dangereux Scien-
»nicieux. Un homme libéral répand fes ans
aveç joie, c’ell le laifir le plus pur pour

une belle ame.“ Celui qui ePc porté alrllar- 5603
-cin a: ici le: comerfans fcrupule, Pour
peu gif i dérobe ,rfe prépare de cruels re-

’mords. Emamaffànt Peu 86 fréquemment ,-
Aon 2amalffe’enfïn beaucoup; ou: éviter lés

“horreurs de l’indigence, il aut accumuler ,
fans cefÎe. Ce que tu as chez toi, ne t’e 35h .

Idonne point“ d’inquiétude, il efl en fûreté;

’ce qui eû’dehbrs, cil: toujours. en danger.
Il cit agréaüle (l’aie): de ce qu’on a, il cil:
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trille d’avoir befoin de ce qu’on n’a pas:
«Bis-y rétinien. Bois à: longs traits du ton-

neau tu viens de omet: ’ es-le
filetai! au milieu gill cil agît; pour

lépatgner quand il eft en bas.
ne, Récompenfes jul’texnent les fanâtes , mê-

me d’un ami z quand tu jouerois avec ton
frere, prends des témoins. La confiance 86
la défiance enflées à l’excès perdent éga-

lement les ommes. Ne te kiffes oint fé-
duite par les ajuüemens , par les ’fcouts ,

37,, par les catelles d’une femme; le livrer à.
elle , c’ef’t le fier aux voleurs.

Un feul enfant quît pour conferve: la
imaifon paternelle ’: dans ta vieillellè il te
feta confolant d’en voir croîti-e un feeond
avant de mourir; tes richellès augmenteront
avec tes enfuis , eplus ils feront en rand
nombre , plus Jupiter les comblera de giens.

33a. Plufîeurs donnent plus (le foins , mais ils
font plus de profil; Si tu veux devenir ri-
che, obferves cette maxime: que tes tra-
waux le fuccédent fans interruption.

Commences ta maillon au. lever des
n Pleyades , 8c ton labour à lentcouchet.
33,, Elles demeurent cachées ant quarante

jours , mais elles reparol nt fut la En de
l’année, uand on commence à-aiguilèr la

faulx. T e cil la regle des laboureurs , tant
pour ceux qui habitent les rivages de la
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mer, ut celnr ni cultivent de fer-
tiles vaqllléeespïoin de ce? élément.

. Laboures, femes, 8c moiflbnnes fans ha-
bits. Il faut achever de bonne heure tous
les travaux de Cérès, li tu veux avoir Tes
fruits dans leur maturité; autrement tu cours
rifque de mendier ton pain 8c de voir ta
peine perdue. Tu m’es venu expofer tes be-
foins; mais une féconde fois n’attends de
moi ni dons ni emprunts: travailles, in-
fenfe’, c’eft la loi que les Dieux ont im-
pofée aux hommes, (î tu ne veux pas men-
dier avec ta femme a: tes enfans , Sc fouf-
frir les rebuts de tes voifîns. On te don-
nera une ou deux fois, à la troiliéme tu
feras importun. Tu auras beau te, plaindre
a: faire de longs difcours , on ne t’écouo
tera pas , 8: tu n’avanceras rien. Je te don-
ne in avis de perrier à payer tes dettes,
8c a prévenir la faim.
a Cbtztmmences à te rocurer une maifon ,

u ail le l , une berpour le came, des OIÎtglÎS en bon Î:
afin que tu ne fois pas 0in é de les em-
prunter; 8c il on reles re e,de kiffer
paire: le temps propre au travail. Ne re-
mets aucun ouvrage au lendemain; le 131
bouteur indolent ne remplira jamais fes e-
niers: l’aétivité double l’ouvrage. Un néggrli-

gent cil: toujours aux prifes avec les antidata.

19H
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tEn automne, lorfque les ardeurs du lb:

leil 86 les fueu’rs commencent à diminuer,-
’ie Jupiter rafraîchit l’air Paf des pluies

équeutes, le corps humain cil plus agile;
alofs le (dleil ne darde“ point fes rayons di-
reétemem’ fur nos têtes, 8: il prolonge fou
abfence pendant? la nuit. Lorf u’e le“ bois
de charpente el’t moins fujet à a carie 86

, à la pourriture , que les feuilles tombent
8c juc la feve.ne monte plus,“ fouviens-toi
qu” cl! temps de couper les’ bois néceffaià

res. Coupes un tronc de troisdpieds Pour un
ées,uneplana

che de [cpt pieds; c’en la; jaffe m’efure. Si ’

tu la fais de huit leds, tu pourras en red
trancher de quoi aire un Mailler. Donnes
trois“ palrnes aux jantes des roues ,7 8C dix
palmes à un charrier. Amaffes plufîeuts bois
c0urbes ’, lorfque marchant dans la plaine
ou fur les montagnes tu trouvèr’as un chê-
ne verd propre Pour un manche de chari
rue, ne man ues pas de le porter chez toi;
c’elt le bois e plus dur pour fervir au la-

* bout; Qu’un éleva de“ Pallas ait foin de le
licher dans le“ dental 8: de le clouer au ria.
mon.

Fais deux charrues en travaillant dans ta
maifon a l’une d’une feule pièce, Faune d’ailZ

femblages c’eft le meilleur parti: li l’une
Vient à. le rompre, tu te“ ferviras de l’au-
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tte. Le laurier 86 l’orme font les meilleurs
bois pour faire le timon de la charrue, le
chêne pour le dental , le chêne verd pour
le manche. Ais foin d’acheter deux bœufs
de neuf ans , c’ell à cet âge u’ils font les
plus forts , lorfqu’ils cefrent ge croître , ils
ont lus pro tes au labour. Qu’ils ne foient

pas ujets à e battre, à rompre la charrue
66 à laifler ainli l’ouvra e imparfait; qu’ils

[oient conduits par .un Îomme æobulle de
quarante ans, muni d’un bon quartier de
pain, qui foit attentif à l’ouvrage 8c à tras-
cer,des lillons droits , qui ne s’amufe point à
regarder l’es camarades, mais qui [oit attaq-
ché à [on travail. Un plus jeune ne feroit .
pas auflî capable de l’amer, ,comme il con-

vient, pour léviter de femer deux fois; il
feroit trop aü’e’ment dilhait par [et compa-

gnons.
.( Obferves attentivement chaque année le
«paillage de la grue; les cris qu’elle poulie
dans les airs, annoncent le temps du la-
bour 86 l’approche des pluies de l’hiver:
fâcheufe circonllance pour celui man-
gue de bœufs pour labourer; ais donc alors

es bœufs à toi dans tes âturages. Il cit
ail’é de dine: tétez-moi es bœufs 8: un
charrier 5 il eË aufli facile de. répondre à
l’emprunteur : mes bœuÉ-ibntoccupés. Alors

43 Si
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de faire un charrier: l’infenl’e’ ne Penl’e pas

qu’il faut cent piéces Pour le faire; il au-
roit dû y faire attention plutôt, 8c fe les
procurer.

Dès que le temps du labour cil arrivé ,’

commences des premiers; 86 du matin , roi
86 tes domeltiques , laboures la terre lèche
Ou humide dans la l’ail’on pour rendre tes

champs fertiles. Au printemps donnes le
premier coup de charrue, n’oublies pas de

donner le fecond en été; 8: fermes en au-
tomne la terre devenue plus légere par ce
fecond labour. La terre ainli pré axée met
à couvert de la difette 86 du déëfpoir qui
l’accompagne, 8: te procure de quoi ape:
paifer les cris de tes enfans.

Fais des vœux à Ju iter terrelire , à la
chaille Cérès, Pour u’e lefalle parvenir l’es

dans à leur maturit Lorl’que tu commen-A
ces ton labour , que tu prends d’une main
le manche de la charrue a; de l’autre l’ai:
guillon pour faire avancer les bœufs atra-
chés au timon , u’un jeune valet armé d’un

hoyau recouvre a femence 8: écarte les oi-
l l’eaux. L’ordre cil les mortels la fource

de tous les biens, la conûrlion n’engendre
que des maux; tu verras des épis bien nour-
ris pencher vers lez-terre , 86 avec le fed
cours du ciel ils viendront à maturité. Tu
Penlèras alors à nattage: ces greniers s 8c
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tu pourras te réjouir à ton aire, quand ils
fieront pleins. Riche en provifions tu attenë
dras pailîblement le printemps; tu n’auras
rien a demander à performe , 8c les autres
auront befoin de toi.

Si tu attends le foll’tice d’hiver pour fe-

rmer, tu moiiTonneras à ton nife, à peine
trouveras-tu de quoi emplir ta main , tu ne
lieras que des javelles inégales en te traî-s
nant dans la pouliiere; confus 8C défolç’ tu

les emporteras à la corbeille, 85 tu ne receo
vras les félicitations de performe. Ju iter
accorde à la vérité des fuccès, tantôt ns
8c tantôt mauvais, 86 performe ne peut en
répondre; fi tu labeure’s tard, voici toute
la reficurce que tu peux attendre.

Lorf ne le coucou commence à chanter
(in: les girâmes , 86 u’il annonce aux mortels

l’heureux retour u printemps, fi Jupiter
fait pleuvoir endant trois jours fans inter-î
ruption, t ement e l’eau monte auiIi
haut que l’ongle des œufs 86 pas d’avanta-
ge,alors le blé fermé tard pourra égaler le
premier fèmé.

Obfetves entêtement les faifons, ne te
négliges point au retour du printemps a;
iorfqu’il pleut à propos.
- Pendant l’hiver, lorfqu’un froid violent
tient tout le monde renfermé, ne fréquentes

A :ni les boutiques des attifant, ni las mm
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blées des homme oilifs; un Pare de famille
laborieux fait augmenter fou bien dans ce
temps-là même: crains de te voir accablé
tout-à-la-fois (Par la rigueur de la faifon ,
par l’indigence 86 les horreurs de la faim.
Un homme qui craint le travail , qui dans
fa pauvreté le repaît de vaines efpérances,

ne, aubinent occupé de deffeins criminels z af-
lis tout le jour dans les lieux .d’afïèmblée,

dans la difetre de toutes choies, il le livre
ailëment à de noirs projets.

Dis à tes valets pendant la belle faifon:
l’été ne durera pas toujours, réparons notre

demeure. Evitez le mois Lçnæon les jours
dangereux ,où la température deçl’air eft per-

m, nicreufe au bétail: prélevez-vous des froids
glaçait que nous envoie Borée, .dont le
ouille met en fureur la mer de Thrace ,

couvre de glaces la terre 85 les arbres, dé-
racinefur les montagnes les chênes 86 les

“à. lapins; les précipite dans les vallons, fait
un bruit épouvantable dans les campagnes
66 les Forêts. Les bêtes féroces font failïes
de crainte 86 demeurent immobiles; le Poil
dont-elles font revêtues , ne les met pomi- à
couvert des rigueurs de la froidure: elle fa
fait fentir au bœuf, malgré l’épaiflèur de

m. (on cuir, &à la chevre, malgré la lom-
:gueur de fou “Poil; les troupeaux de mon;

- xtonSy [ont mains feulibles a caufe de l’é-
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pailleur de leur laine. Le vieillard tranlî
courbe les épaules: la jeune fille qu’une pu-
deur. délicate retient fédentaire au rôs de
fa mere, n’y cil as expofe’e; le gain 8c
l’huile dont elle (En ufage, le foin qu’elle
a de le Couvrir exaâement pendant la nuit t
la défendent contre la rigueur (le l’hiver.
Alors le Polype fe ronge les membres dans
fa froide 86 fombre retraite; le foleil ne lui
montre lus d’autre nourriture dont il puifre
le rail“ 1er. Cet albe cit retiré Vers les cli-
mats des noirs Ethiopiens, 86 ne luit que
fort tard fur la Grèce. l

Dans cette trille faifon , l’on voit les dif-
férens animaux ipeuplent les forêts, fui-r
en grinçant les 32m3, au travers des bœuf-
failles; ils cherchent à le mettre à couvert
dans les plus épais taillis ou dans les caver-
nes des rochers: femblables à un vieillard
courbé fur ion bâton, dont les membres
font fans vigueur. êc la. tête penchée vers la;
terre; ils rodent de tous côtés pour éviter

la neige 8c les frimats. U
Alors ais foin de te revêtir d’étoffe (le

laine 86 d’une longue robe; enveloppes-toi
d’un drap“ épais 8: bien fourni, li tune veux

trembler fans celle 85 frillonner de froid.
Couvres tes pieds de bons fouliers de cuir
de bœuf garnis de fourrures (an-dedans. Lorf-
que laiipidure fera plus violente , fais-toi un .

Tome I. L1 l
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manteau de peau de chevreau coufue avec
des nerfs de bœuf Pour te défendre de la

laie; 8c mers fur ta tête un chanteau capa-
. le de réferver tes oreilles de lhumidité.
Le &oifredouble au point du jour, lorique
la bile va cefièr; l’air frais du matin (e ré-
pand fur la terre pour donner la fécondité
aux travaux du riche Laboureur. L’humi-
de vapeur qui s’éleve des rivietes , portée au

Plus haut des airs la force du vent, tan-
tôt retombe en p nie, 8: tantôt en agitée
avec violence , lorf ne Borée nous amene
de la Thrace de fom tes nuages.

Préviens-le pour finir ton ouvrage 8c ren-
trer à la mailon; ne demeures point expofe’
à l’humidité d’un brouillard épais qui péné-

tre les habits à: le corps, évites-le Rigueu-
fement, la faifon de l’hiver e11 dan eufe à

tous , aux animaux comme aux mmes.
Il faut donner alors aux bœuâ la moitié de
leur ordinaire, 86 un eu plus à l’homme;
“la longueur des nuits iminue leurs befoîns.
’Sur cette obièrvation ais foin endant l’été

de proportionner la nourriture a la longueur
du travail journalier 8c à celle du repos de
la nuit , jufqu’à ce que la terre ait fourni de
nouvelles provifions à fes habitans.

Soixante jours a tés le falûice, l’étoile
Aréhrrus ferrant de l Océan , amitat la pre-
miere fur le foin Enfuite l-hirondelle de



                                                                     

511.13 louas. 4o;Pandion vient annoncer aux mortels par
fes chants lugubres du matin le retour du
. rintemps. Préviens fou arrivée pour tailler
la vigne, c’ell le tem s le lus propre. Lorf-
.que l’efcargot parc“ an: lors de a coquil-
le , commence à fe traîner fur les plantes
au lever des Pleyades, il cil ne? tard pour

5706

fouir la vigne. Aiguifes alors ta faulx , «Sc .
conduis tes gens au travail. Ce n’eft lus
le temps de re fer à l’ombre ni de clor-
mir le’matin, orfque la mouron vient 8:
que le foleil afoiblit nos forces : il faut le
hâter, mettre promptement les grains à
couvert , le lever au Point du jour Pour
avoir allez de temps. L aurore feule empor-
,te le tiers du travail journalier; c’eû le mo-
ment le plus Précieux Pour mettre en train
les ouvriers 8c pour avancer ’la befogne:
,c’eft l’aurore qui mer les hommes errmou-
vement 8: fait attacher les bœufs au joug.

Lorf ue le chardon fleurit, que la bruyan.
re Cigâe fait entendre fou ramage fur la
verdure , 8: tient fes ailes dans un mouve-
ment continuel, les chaleurs fe font fentir
avec violence: alors les chevres font plus
galles , le vin plus agréable au îoût, les
.emmes Plus portées au Ælailir, es hom-
.mes moins vigoureux; de echés par les brû-
lantes ardeurs daufoleil, à eine le foutien-ï
ment-ils fur leurs genoux. lors 1l cil agréa:

’ L1 ij w
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hle de prendre’Te frais tous un ombr a
épais avec du vin deuBiblos, de gram es
coupes de lait de chevre dont 1er petits
font ,f’eivrésva de la chair de chevreau: 8C de
génifre qui n’ait Pas encore porté. peut;
cette faifôn tu Peux boire à longs traits;
étendu- â l’ombre , 8C te régaler à ton nife,

en ref irant la douce haleine des zéphirs
8C la gâcheur d’une fontaine vive 8C Pure ’:

mêles. trois Parties d’ eau avec un quart-de
Lvin.
. Au premier Iever d’0ri’on , commandés

à tes gensdegfouliet les dons Précieux de.
Cérès dans une aire Bien battue 8: expo-
fée au grand air; après avoir mefuré ton
grain, Erres-Iepromptement dans le gre-
nier. Lorfîlue tu. auras raffembl’é toutes tes
provi’fionsrxije- te confeîlle de chercher un
valet qui. n’ait point de domicile, 8c une
fèrvante qui” n’ait oint .dÎenfans*: une fer-

vante avec des engins. cit-un embarras; En.
tretiensv- un chien alerte 8: vigoureux, 8C ne
lui épargnes Point la nourriture , de Peur

u’un voleur attentif à dormir de“ jour 85:
a veiller de nuit ne t’enftwe ce qui t’apparà
tient. AmafÎes du foin 8c de: [et paille pour
nourrir tes bœufs &tes muletsymais ac-
cordes de temfs en temps du repos êtes dbè
meftiquesiëc ores le joug là tesibœufs.

Laïqu’Oripn 8: Sirius feront parvenus:



                                                                     

ET’LESJ’OURS: 4o)-
au. Plus hautldu ciel; 86 qu’Aréturus pardi-
tra: avec l’aurore, alors, mon cher Perfés,
il faut vendan et 86- recueillir le raifîn. Ex-
pofes-le au f0 cil pendant dix jours 86 dix
nuits; tiens-le à l’ombre Pendantcinq jours;
6c leiixiéme verres dans des vafes le pré-
cieux «jus de Bacchus. Enfin lorf ne les
Hyadcs , leà Pleïades 8c l’étoile Orion I

aurqnt difparu , ais foin de labourer à.
temps : ainfî toure l’annéc fera fùcceûive-

ment occupée par les travaux champêtreè.
Si tu veux r’expofer aux Périls de la na-

vigation , lorfcæpe les Pleïades Fuyant le né-
buleux Orion e feront Cachées fous lés eaux

de la: met , différens væts’commencæt à

(enfiler avec im crudité, il ne faut lus
cxpofer ùn ,vai eau fur les Hors: c’e ’le
temps de sioccnpcr à l’agriculture, comme
je re l’ai enfeigné. Mecs régi vaifTeau à fac,

8C le foutiens de toute; parts avec des pier-
res; pour qu’il ne’ (oit pas (battu par les
vents“; yuides la fendue, de-peur que les
eaux ne le“ pourrifïèntrtiens à couvert. tous
les agrès, .Pficsiproprement. lcsvoiles, ihr-
Bends le gouvernail à la aimée, attends Pai-
hblemem’ le retour duremps’ propre à re-
mettre-en mer. Aimé ici-nets ton vaiffeau à
“flot, fourniè-le d’une .richc cargaifoq pour

en tirer un profitconiïdérablc. . i
(fait ainfi , ô imprudent Perfés, que mon

6l i.”
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pere 8: le rien montoit des vailÎeaux pour
gagner de quoi vivre : c’en.- ainfi qu’il for-

tir de Cames en Eolide pour venir ici par
mer; il ne quittoit ni biens ni héritages,
il fuyoit la pauvreté gère Jupiter envoie à
qui il lui plaît. Il s’éca lit au pied de l’Hé-

licou dans le chérif village d’Afcra, féjour
incommode en hiver, défagréable en été,
A! qui n’en bon en aucune. mon.

Ais foin de faire à temps toures fortes
d’ouvrages, mais. fur-tour les voyages par
mer. Ap cuves les packs vaHÎeaux , mais
fers-roi un grand, une charge us’ con-
fidérable rapportera plus de pro t, Il tu
n’es contrarié par les vents. Si tu veux
t’ gicler au commerce pou rétablir tes
a ires 86 fortir de l’indigence , je-t’enfei-

. gnerai les regles de lar/navigation , quoique

’S Oc

65.5.

je ne les aie jamais apprifesrpar expérience :-
je n’ai jamais monte un mureau que pour
aller en Eubée de ais Aulide, où autrefois
nos tes raffemb ment toures les forces de
la (grâce &Iatrendirenr un vent favorable
pour voguer à Troye. rallai à Chalcis pa-
roîrre au concours de Poëlîe publié par les
ordres d’Ampl-ridamas, où l’on avoit pro-i
pore des prix cr’mfîdérables. J’y remportai h

gour prix de ma viéloire un trépied magni-
que, que je confacrai aux Mule: de l’Hé.“

licou, pondes remercier de l’avantage, qu’el-’



                                                                     

ITLnsJouns. 407les m’avbient accordé. C’eü la feule fois que “0d

j’ai été porté fur un vaiiTeau.

Je t’enfeignerai néanmoins ce que Jupi-
ter veut que tu faires; les Mures ellesâmô-v

mes me lont appris. -
Cinquante jours rès le folflice , lorfque

les travaux de l’été ont finis , c’eft le meil-

leur temps pour la navigation; les naufra«
ges font alors moins à craindre , tu ne cour-
ras aucun rif ne , à moins que le terrible
Neptune ou Ïe louverain Jupiter ne veuil-
lent te erdre de propos délibéré; car il
dépend ’eux de nous envoyer des biens ou
des maux. Dans cette fâifon les vents (ont
plus doux , la mer plus calme 86 plus tran-
quille, tu x leur confier ton vain-eau,
mais preu s foin de le charger à gopœ a:
de ne pas trop différer ton retour. ’attends
pas que le vin nouveau foie tiré, que les
pluies d’automne fuient venues, 86 l’hiver
commencé: le foufüe impétueux des vents
du midi met alors la mer. en fureur , fait
tomber des pluies abondantes’8c rend la
navigation périlleufe.

On peut encore naviger au printemps;
.lorfque le figuier commence à pouffer à
l’extrémité de fes branches des feuilles fem-

blables au pied d’une corneille. La mer cl!
.encore acceŒble, mais ces voyages de la
premiete faifon ne font ni sûrs ni agréables;

55;.“
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il feue en épier l’occafion; c’eü un Bazard-

li on les fait 13mg danger. La folie“ des hom-
mes les leur fait entreprendre, les richef-
Tes leur tiennent plus au cœur que leur vie;
a: quelle mon que de périr au milieu des
flots? Mais c’eft à toi de faire des réHexiOns

férieufes Fur les avis que je. re donne; ’
N’expofes pas tout ton bien fur un vain

(eau ,. n en bazardes“ que la moindre partiel;

il eft trille de tout perdre fur mer; il ne
l’efÏ pas moins de brifer un char pour l’a.
Voir trop chargé, 8c de gâter fes marchang
difes. Gardes le milieu en toutes chofes ;«
le grand feue: cit de (lavoir prendre fou:

temps; * . -Prends-le fur-tour pour choiHruune époud .
fe, peu devant ou peu a tés trente ans ;
c’en l’âge le plus convena le. Qu’une fille

foie nubile à quatorze ans 8: qu”elle fe mai-r
rie à; quinze a. preuse une fille de bonnes
mœurs ô: à qui tu puifTes apprendre“ à les
confeïver. ClmiIi-sr-la; dans ton voifmagey
après 1’ avoit! foigneufement’ examinée; ne

t’exPofes point à être la rifée du public. I
Une femme vertueufe cit pour fan époux
le apolune précieux de tous les biens -,-, mais
c’ “le plus terrible de tous les fléaux qu’une

femme de mauvaife conduite qui fait fé-
cher l’on époux de douleur 84 vieillir avant

les années; . . Obferves
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’Obferves le .refpeétl 8c la’pié’té envers les

Dieux. N’ais jamais pour un ami la mê-
me Confiance quepourrun frotte, linon gar-
des-toi de lui manquer le premier. N’uf’es
jamais avec lui de menfonge ni de détour;
mais,«s’il vient à re bleffer par! l’es aroles

ou par fa conduite , punis-le doublâment.
S’il cherche à: regagner ton amitiés: à te
faire latisl’aétion , reçois-le: un malheureux
cil: expofé’ à changer (cuvent d’amis. Que

jamais l’air de ton virage ne trahillè les fe-
cr’ets de ton me, il ne faut pas être l’hôte

de tout le monde; ni l’hôte de performe 5
,rtifan des-méchant, ni calomniateur des

onè. N’ais jamais’ la dureté de re rocher

à’un homme l’a pauvreté; louvent e vient

des Dieux. V .La langue qui fait fra-faire, e11 un tréfor ,
celle qui arlewàrpropos , encore plus
louable; (’1’ ruilais un reproche; peut-être
t’en fera-t-on un» plus grand. Ne chicanes
pas fur le prix d’un régal que l’on le don-

ne entre amis; l’on y goûte beaucoup de
plaifir pour peu de dépenl’e. i

Ne fais jamais â Jupiter ni aux autres
Dieux; des libations de vin fans avoir lavé
tes mains; ils n’écouteroient ni tes vœux
ni tes primes. Ne te tournes point contre
le foleil pour épancher de l’eau, ne. le fais
pas même après le, foleil couché 8c peu-.-

Tome I. M m
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.dànt La nuit vd’dne maniera Ï eu inlOHÈËC.’

Les Dieux veillent. même pen nt les.te’i1è.
luès. Un homme modale il: retire à l’écart

ou derricre un mur pour fatisfaire aux néa
carnés de la nature. Ne te découvres ja-

» mais d’une maniera indécente devant ton

7l S-

74°-
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foyer. N’hàbites point “avec. ton épeure au

retour d’un repas, fimèbro, mais’après un
facriâce offert aux Dieux. Ne”traverfes ja-
mais à pied les eaux Putes d’une riViere fans
en avoir falué le Génie 86 lavé tes mains
dans fes eaux :,traverfer un Heuve fans s’êa
me purifié les mains 3 cil une, a6tion odieua
fe aux Dieux,- 8L ils“la’puniifcnt Par quel-

qu’lîlccident. t i I l - . 1
’ ecou tmi’onves n an: e
&an d’unPiïriËÎ; ne perfs page): le vafe
où l’on verfe du vin, fur la coape des con-
vives; cette aétion cit un Préfage de mal-
heur. Nelaiffè’s point imparfait l’édifice que

tu auras commencé, de peut qu’une cor-
neille de mauvais augure n’aille croafïèr
fur les murs; n’y manges point à: n’y Prends

int le bain , avant que d’en avoir fiait la
édicace, .c’eft une efPéœ de crime. Ne fais

soin: Miroir fur une pierre un enfant de
v onze ans ou de douze mais, cela“ pourroit
l’énerver- : qu’un homme ne R! lave point
dans les bains d’une fèmme; cette indécen-

ce çntraîne des mmm à fa fuite. Sial
I



                                                                     

erras lovas. 4Marrives à un facriiice commencé , n’en tour-

nes in: les myûeres en ridicule, le Dieu
en (En: offenfé. Ne lâches jamais aucune
ordure dansle lit des fleuves qui fe jettent
dans la mer, ni dans les fontaines; évites
même avec foin cette malp:0pmré Redou-
tesla cenfure publique ,. 86 mauvaife répw
ration. La renommée cf! à craindre, elle et!
aifée à exciter , fâcheufe à fu porter, difïicile

à étoufer: un bruit qui pa è par la bouche
de tout un peuple , ne le difïîpe jamais entie-

*remenr; c’eft la voix de’la renommée qui en:

une Divinité.

Jours remarquabler.

Obferves la diftinétion des jours frelon,
llordre de Jupiter, 86 apprends à tes ens à
faire de même; le trentième du mois e heu-
reux pour viiîter les travaux à: dillribuer les
provifions; ce jour-là tout le monde: cil: oc-
cu é à les affaires. Ceux-ci ont encore éoé
délignés par Jupiter. La nouvelle lune, la
quatriéme 86 le Ieptiéme: celui-ci cil famé,
parce que c’eü le jour auquel Latone mir au
monde Apollon avec fa chevelure dorée. Le
huitième 8c le neuvième font favorables
vaquer à fes affaires, l’onzie’me «Sc le douziéd

/
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me font encore bons; le premier pour ron-- 77;.
dre les brebis , le fecond ur faire les moifï
fous; le douzième cepmgîm cit préférable.
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’ C’efi à celui-ci [que lÎarai née fui-Perdue en

780.

785-
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.ménfonge, pour les

l’air à la chaleur du jour, le fa toile, 8: que
la fage fourmi augmente fou monceau: une
femme le doit choifir pour ourdir fa toile
8L commencer fon travail.

Ne commences jamais à femer le treize du
mois, mais il cil bon pour Planter: le feize
cil dangereux pour les plantes, mais il cil:
favorable à la naifTance des garçons, non
pas à celle des filles ni à leur mariage; il

en cf! de même du fixiéme; il cil propre à
châtrer les chevreaux 8c les beliers , à fermer
d’une haie l’étable des troupeaux: il cil: en-

core favorable à la naiiTance des garçons; il
donne de l’înclination ou: les injures 8c le

digons féduifans 86 les

entretiens fecrets. .
Il faut châtrer les chevreaux 8c les veaux

le huit, les mulets le douze. Le vingt , au-
quel la lune cit pleine , eli heureux pour
mettre au monde un [ils fage 8: de bon ca-
raétere; il en CR de même du dix, le quator-
ze cil P011: les filles..C’efl à Celui-ci qu’il faut

aporivoifer les moutons, les bœufà, les chiens,
les, mulets en les touchant de la main. Sou-v
viens-toi le quatre, le quatorze 8:16 vingt-
quatre , d’éviter toute cf e de chagrin;
ce [ont des jours facrés. e natte cit heu-
reux ur prendre une épouêe, après avoir
conf té le vol des oifeaux; les augures [ont



                                                                     

Ir LtsJovns; 4:;néCeflàires dans une octalion (i importante.-
Evites. les cin uiérnes, ils font pernicieux;
alors, dit-Onjles finies le promeneur pour
ven cr les droits du Dieu Orcus, que la
Dilëorde a enfanté pour punir les par-
ures.

’ Le dix-lèpt, vilîtesle blé domCérês t’a fait

préfenr, «Sc vannes-le dans ta grange; fais
couper les bois de charpente 85- Propres à
faire des vaiflèaux; commences le quarre à
les aflèmbler, le dix-neuf a tés-midi en:
le plus favorable; le neuf cg encore fans
danger, il eût bon ur planter 8c pour
augmenter une fam e, jamais il n’a été
marqué par aucun événement fâcheux. Mais

peu de rfonnes lavent que le vingt-neuf
cit excel enr ur goudronner les tonneaux,
pour atteler le: bœufs , les mulets, les che-
vaux, pour mettre un navire en mer: plu-
lieurs n’ofem pas s’y 5er.

Le uatre, perces ton tonneau; le qua-
torze e le plus facré de tous; quelques-
uns croient que c’efl le vingt-quatre au mao
tin , l’a tés-midi ell moins Favorable. .

Voila les jours les plus heureux our tout
le monde ; les autres font indij rems, ne
préfagenr 8c ne caufent ni bien ni mal: l’un
préfere celui-ci , l’autre celui-là; mais peu
de perfonnes font en état d’en dire les rai-
fons. Souvent un jour et! malheureux, d’au-.

Mm iij
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4’14 un TnAvuJ x,- «Sec;
hg. tares fois il cf! meilleur; Heureux-celui qui

fait les diftin ne: pour régler fan travail! Il
évite d’oiTen et les Dieux , de contredire les
augures, de fa ranche coupable.

Fin de: Patate; filé/iode.
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RÈMAEQUES-
U suint-LÀ. l i
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PREMIÈRE PARTIE-
Invocation de: Maj”.

CETTE premiere Partie fart de préface
84 d’intmdnâiçn au râle du Poëmc. On y

verra cependant déja es traits ui peuvent:
faire juger du demain qu’Héfiodî s’eü o-

pofé dans (du ouvrage, ou du moins la
marxien: dont nous devons l’enrandre. Quel-v

l qnes Critiques on: penfë que les 1 x g pre-
miers, vers qu’elle renferme, n’étaient pas
d’Héfîode, qu’ils avoient été ajoutés par un

écrivain pallérieur: maislle (1er en. cil Il
femblablc à la fuite de l’ouvrage ,66 la cou--
rame â’invoque: les Mures CR fi fami- a
liera aux Poëtes, qu’il n’y a aucun fonde-
ment à ce foupçon. Il convenoit fans doute
qu’en commençant un Poëmé tel que celui-
ci, l’Aurem eût recours à ces divinités; nom»

M- m iv



                                                                     

416. REMARQUES
feulement parce, u’clles préfidoient fpécia-
lement à la poëiile; mais encore àlçaufe du!
fujet: pour découvrir la naifÎance des Dieux,
il falloit. feins doute uneïefpélce’de révéla-

tion , une infpiration fpéciale. Voyez w. 104

&fuiv. .“ 1 V .ï
, in x. Le: divinité: qui prenaient à la .

mig/illite. On fera, peut-être furpris de voir
traduire ainfi Mufæ Heliconiades .- c’eü qu’il

y a déja ici une équivo ne; ËAüwv a lignifié

en’grec du El, des coras, un inhument à
cordes, unelyre ou une guitare“ 5 Heliconia-
des, en ce fens, défi ne les Mules qui jouent
de la lyre, qui ré nient aux ’inf’trumenso’ôc

à la malique. ais les Grecs ayant confon-
du ce nom avec celui du mon: Hélicon élan;
la Béotie, il n’en fallut as davanta e pour“

[uppofer que les Mufes. abitoient. ut cette
montagne 8c dans les lieux voiiins, ’86 pour.
engager les Béotiens à leur bâtir des temples
chez eux. Telle en: l’origine de la plupart
des. fables 86 des ufages religieux de la

Grèce. ; - : ’ ïI w. z. Et qui habitent [in le montiHe’li-
con. Si Heliconiade: dans le premier vers
faifoit allufion à la demeure des Mufes, Hé-
iiode feroit ici un pléonafmex 8c une répéti-Â

tion ridicule.
i Le Clerc dérive le nom Ma?” du Phé-
nicien mautfaia inuentrix. Il paroit plus éon- ’



                                                                     

sua LA Tntoeoàu. 4x7
Venable de le tirer du grec Mm?» , enfeiv

. gner,’inilruire , comme a fait Diodore,
tome 2 , p. r7. Anal, [clou larmarque
de Prifcien , les Béotiens’prononçoient muha

out mufti. On dit populairement d’un
ommek qui rêve, il maje 3 86“ çe terme

en Anglois lignifie méditer.“ M8071” , mu z-

vum opus , cit un ouvrage fait en compar-
timens, avec beaucoup d’âpplicatioil , une
.mofaïque. Maïa-u ex rime onc application
de l’ef rit, par conëquent fcience,’infb;uc-,-

rion. a poêliez ayant été un des premiers
talens de l’efprit que l’on a cultivés chez”

les Grecs, comme chez tous les autres peu-
Ples, il n’eût s fur renantique l’on ait
d’abord demi) les Nl’ufes à la poêliez. On

bu: attribua néanmoins dans la fuite lard;
que tous les genres d’érurlition, Sc l’on a?
pelloit .A’pwa-oç celui qui n’avoir pas l’efprit

cultivé , ui n’avoir aucune teinture des
L’ciences. Éléfychius obferve que les Athé-

râiens appelloient mufique , toute ef’péce

art. - 5 . “’ Le même Auteur , après Bochart, fait
venir avec plus ’de-raifon le nom Hélicon,
montagne , de l’hébreu halik , hauteur; il
n’ait cependant pas nécefl’aire d’en conclure

que ce (ont les Phéniciens qui l’ont ainfi
nommée. La racine lik a la même. farce
en grec que dans les Langues Orientales 3.



                                                                     

au u’REMÀRQUËS
mm , &ature ou hauteur; E’m’Amg, jeune
homme déjà. grand , nui-roda; , monta ne,
de 1’ Atti ue, qui avoit cinq fondîmes, gel!

ce que on nom fignifie. 2 * u
- Dans un ouvrage délai nature de celuid
ci, il n’en pas inutile de relever les éty-
molcàgis qui remblmt peu jaffes, quoi-
que années par des SaVans difüngués’. Ce-

la fer: à montrer’ que n’ayant pas envlfagé
le grec dans fesv premiers élémensu, ils ont:
manqué l’unique méthode par laquelle on“

peut découvrit la: faune“ des fables. - -
Le: Mufês de ma patrie. Héfîode étoit

J’Afcra, village de Béotie au pied du mon:
Hélicon; il en fait le féjour dès Mufës ,
felon k privilége commun à tous les Poëtesi
’ au. 3. Elles s’exercent à daufer. On 111p;

gafe que les Mufes font des nym hes me
ves dëefïës, parce que mujà eût En fémi--

zain; conféquunmenr, on leur attribue les
amufëmens ordinaires des jeunes Elles, le
chant, la’danfè, les converfationsoenjouées ,

les veillées mannes, le planifia: de Prendre

le bain. - n A uu. La belle fântaine. Héfîode l’a pelle l’ami

«Na l’on traduit ferrugino nm. Cette“
épith re, dit-on, ngifïe noirâtre, telle
qu’ef’c ordinairement l’eau dans les lieux”
profonds : elle ûgnifîeroit’ upôt remmène,

couleur de rouille, felon a force du tara



                                                                     

SUR- na THÈOGONIE. 4.1,]
me. Ne peutvon pas l’entendre autrement!
f9 vient de 1%,“, emitto , comme dans l’a
Con; , qui lance des flèches: blot , cil de
l’eau; on le verra w. 4,6..1’auNn peut donc

exprimer jèaturientem, fource vive, juil»
lit avec force. d J a Il ’

w. 4. LAunl c upitcr. oit “y
avoir un temple ou un autel de Jupiter fur
le mont Hélicon , ou dansle voiiinage. Nous

/a avons obfervé ailleurs ne la coutume de
placer les annelé de ce(l)ieu fur les mon-
tagmes , fâifoii allulion à fou nom : c’était

le Dieu du Ciel. Voyez le Difcours, chap.

a: , S. r4. *7?. 5. Le Permeje. Bochart dérive ce nom
de l’hébreu Béer-metjb .- fontaine qui s’éo

coule; le Clerc, de l’arabe Béa-mets ,’
fource pure. Il cil lus naturel de le rire:
de per augmentati , 86 de maf, me];
eau ou li lieur. Meffeïs cil une fontaine
de ThefÎ ie, dans Pline, liv. 4, ch. 81
Mailëi’s, fontaine de Laconie , felon Pau-
fanias, l. 3, 6.10. Maja , riviere de Lia
bye, felon Ptolbmée; Maje , riviere de
Touraine; , riviera de Saxe. f

Hippocrène, dit le même Bochart, vient
de l’arabe happigran , fontaine qui jaillit;
cette étymologie conviendroit mieux à la
fontaine Epigranea , que Pline place aufiî
dans la Béotie. Il dt certain qu’on l’ex.
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li ueroit’ mal; il on le tiroitde Kptivu focs;

fa ontaine du cheval: mais il faut fe fou-
venir que hippos déligne en grec antre cho-
ie qu’un cheval, puifque hippos en: une
montagne de Bithynie. Hippocrènc’ peut
donc erre très-bien rendu par fontaine-de
la monta e , parce qu’elle coule au pied .
du mont îlelicon. funa; ou: être mis en-
coxe pour Yang, urineux, oifron , par une
prononciation plus terme; delà cil venu hip- -
pas. riviere de Colchide. Alias Hippocrênc
fi ifiemit feulement (burce d’eau, comme

ganippe qui en: une autre fontaine. Il y.
avoit “encore une Hi pocrêne chez les Troë-
zéniens, felOn PaulPanias, l. z , c. 31 ; par
conféquenr, lbs noms Propres des monta;
gnes, des rivieres, des fontaines ont été
originairement des noms a anatife.

On a dit que le cheval SÎgafë avoit Fait
naître la Fontaine Hi pocrène d’un coup de

pied; cette fable e fondée fur deux ou
trois équixmques. Hippos. comme on vient
de le remarquer, déligne un cheval, me
montagne 86 de l’eau. rimât d’où cit for-
mé vrayarôç, li 56e de la glàCe 86 un ro--
cher: tu?“ , e même en: un lieu élevé 8c
de la glace; par conféquent, m7103; fonte; ,
que’l’on a traduit mal-à-pmpos cheval Pé-

gajè, exprime à la lettre eau froide; eau
glacée. , ou eau d’un rocher. myste-l; KM» ,
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fontaine froide, ou fontaine du rocher, 8:
non Pas fans caballins, comme les Latins
l’ont traduit, AAu lieu de dire que l’l-lippo-

crène fartoit du Pied de la montagne, ou
du Pied du rocher, on a dit qu’elle fos-
toit du pied de Pégafe, que l’on Prenoit

Pour un cheval. Voyez w. 28x; .
Ces difcullions grammaticales ne (ont

certainement pas amufantes; mais il faut
abfolument en dévorer l’ennui, li l’on veut

remonter à la fource des fables. On verra
par. deux mille exemples qu’elles font tou-
tes nées de Familles équivoques. Il en cl!
peu qui ayent été dplus fécondes que celle

que nous venons e développer, en mon-l
nant le double fens du mot hippos. Delà
ont été formées les nymphes ou Fontaines

Hippia. Hippe, Euhippe, zilcippe, Glau-
cippe, Ménalippe, Bec. qui ont été pour
la plupart métamorphofées en cavales a!
la toute-puiflælce des Poëtes: le nom -ip-
pju; donné â,Neptune, en vertu duquel il
cil devenu le ere des chevaux : les’noms
Hippodamas, ippodamie, Hippolyte, Hip.
ponoë , Hippocentgures, &c. où l’on a cm
voir une allulîon aux chevaux : l’épithéœ
Euhîppia donnée. à lulieurs villes, Parce
qu’elles étoient in: esvrivieres : les deux
villes d’Afrique nommées Hippo ., Parce
qu’elles étoient baignées par les eaux, dong,



                                                                     

42.2. REMARQUES
l’une même étoit’ rraverfée ar une ria“

viere , 85 furnommée pour ce ujet Dianyg
thu: , ôte-

w. 5. L’Olmius. Bochart dérive celui-ci
de hol-maïo en fyria ue, eau douce : il le
dérive encore plus ailâmentdu grec. 0’244.“ ,

O’Àpt/aè, cil: un mortier ou un vafe, ar C011!
fréquent un lieu profond; telle elH énergie
du nom de la lapant-des rivieras. Alma“.
riviere de Moeâe qui fe jette dans le Der-I
nube , Aime, riviere de Weüphalie, ont

la même racine. .w. Io. Elles pajènt le: nuits. Selon l’obq
ûwatlonrde le Clerc, le Poète a eu raifon
de fuppofer que les Mules s’enveloppoient
d’un nuage, ne daufoient que la nuit 8:
fiu le femme: d’une montagne, afin qu’on
ne pût lui, Objeé’ter que ’amais performe ne

les avoit vûes; mais ’ qu’il dit auHigu’el-

les chantoient, on auroit pu lui objecte:
tout de même que perfonne ne les avoit

entendues. A “ Aaux r. Le jbuverain des Dieux. Ale T’enf-
34’094”. On traduit ordinairement Jar/cm ægi-

da tenentem, ou Jar/cm à caprâ nutritum:
il (emble qu’on doit Plutôt traduire Jovem
ahé habitantem, ou jàmma. tenentem ; 1°.l’é-

gicle étoit une peau de chevre ou un bon.
clier.fait de cette peur; c’eû à Minerve
qu’on l’attribue ordinairement, plutôt qu’à.
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Jupiterriï quoique , (clou la fable , Jupi-
ter ait été noua-apax: une chevre, (pute
équivoque dont on montrera la foune, )
ce n’eft pas une épithète fort honorable;
86 il Patoît qu’Homere 86 Héliode affeétmt

de la répéter comme un titre d’honneur;
3°. ne” Nm; net-lignifie .une chevnœ’que.
parce. oqu’i’l déligne-un animal impant,

86 par analogie; :le lieu on il aut;gtim-4
;.: cîeü dans Pline Je nom.d’un “rocher;

ameux. A’rjm’o; cit une monta ne de Fille- ’

de Crète; A’rymMÇ cit un bor de la me:
efcàrpé, un rocher-fut le rivage de larmer:
pluiieurs- rochers ou promontoires ont por-
té ce nom; falufîeurs villes] bâties fur des
montagnes’ cafardes rochets ont été. ap-
pellées N’ayez, Km», 1837411; Kawa. &c.’
A’rycîoç 9707784. La met Égée cit la met des

rochers ou des écueils , 8c non pas la me:
des chevres, comme Tom entendu î du
îues -Grammairiem.. A’maxôcÆgnifie onc-

upiter-quîjhahite le lièule plus élevé ou:
le Ciel, &’auyfi“gutét le humain Jupitera
mais en confonth le mont-Æ 471.16; de l’ier
de Crète avec une chevre, a: d’acte , tenez):

ou habitats; avecdxz. Gibus, alimentum.
on a traduit ægiachuv f4: à caprâ marina, ac
l’on a dit fort férienfement que Jupiter avoit
été “nourri t une chèvre fur le mont Égée
dans l’âne A Crète. “Voyez le 1.48 3:. ciæprêsa
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On peut remarquer. en pafÎant’laifaullèt-Ë

de l’étymologie que lesGrammairiens La-
tins donnent du mot capra ,- il vient ,4 di-
fenr-ils, de carpo, parce que c’eû’un amie

mal qui broute; il vient plutôt de cap .
hauteur, ce qui s’éleve, ce qui monte. Voyez

Macrobe Saturn. l. x , c. 17. Ils ont. fait
encore la même équivoqueque les Grecs,
fur fille de Capnée auprès de Naples , ainfî
nommée à icaufe de les rochers, 8C non
Pas à caufe qu’on y nom-rifloit des tche-

vres. . - .Nous examinerons en détail la lignifi-
cation des noms donnés aux: Dieux à me-
litre que le Poète feta leur généalogie.

gy.» n. La Reine d’Argos Junon. On
verra par plufieurs- exemples que les Poê-
tes ont donné aux différentes divinités le
finnom des lieux où elles étoient honorées ,
où elles avoientîdes temples célèbres, 8:
dont elles étoient tutélaires ; qu’ils ont mê-

« me Pris occalion de ce .culte.de fuppofer a
que ces Dieux étoient nés dans les lieux
où on les invoquoit , ’85 les peuples le
Publioient ainfî par vanité. . /“

Mais ces fables étoient ordinairement fon-
dées fur des équivoqœsibu fur ’desfàufres

allulions. Lorfqn’ilry mini: quelqùera Port
entre la lituation’ ou lei-mm d’une i e ïôc

Celui d’unlDlèu , on nemanquoit Pas de

le
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le choifir pour divinité tutélaire. La ville
d’Argos avoit été ainii nommée, à caufe
de fa fitnation élevée; Aig’ym’oç en une mon-

tague de Ca padoce dans Pline ç 8c corn-
ime Junon, éefTe 5ere 8: hautaine, étoit
futnommée Abat 8C 14’991». les Ar iens mi-

rent leur ville fous fa proteétibnî oyez le
Difcours préliminaire, chap. 12., s. r5.

w. rz. Minerve aux yeux bien: , ou aux
yeux ers; rAzunâ’mv’: nœuds, cæruleus,
fignilîg le vert de met, le vert bleuâtre , 8:
(cuvent il efi employé pour fi uifier le bleu
clair. Pour (“flinguer les
nités, les Poëtes leur donnoient différens
attributs, 8c les Peintres les repréfentoient
de divetfes manieres , Junon avec de grands
yeux , Minerve avec des yeux bleus, arce
qu’ils la fuppofoient blonde, fiai/a iner-
va. Voyez w. 8 9 5 8: fuiv. la fable de Mi-

nerve. ’ , -On conçoit que cette différence venoit
originairement de la fantaiiie des Sculp-
teurs ou des Peintres, 8: des divers mo-
dèles qu’ils le propofoient. Praxitèle, pour
faire la Vénus de Gnide, lui donna la fi-
gure de Cratine, courtifanne dont il étoit
épris: du tem s de Phryné , fameufe cour-

tifanne de efpies, tous les Peintres la
prenoient ut modèle des tableaux de Vé-
nus: les At éniens peignoient ordinairement

Tome I. N n

rentes divi- .



                                                                     

4.28 REMARQUES
Mercure fous la figure d’Alcibiade; S. Cham“;

d’Alex. Exhort. aux Gentils, Page 35; Atheo
née, liv. 13 , chap. 22.-, Pline, l. 35 , c. Io.

au“. Neptune qui environne la terre
“de fer fait. Voyez v. 456 , la fable de

Neptune. ,w. 16. Vénus aux Jeux doux: sur“.
ngov. Guiet traduit arcuati: fupercilii: : le
Clerc volubilibus palpebris ; c’el’t, dit-il ,
la même chofe que Pæta , fnrnom que les
Latins donnoient à Vénus, parce que c’eü
une marque de coquetterie de cliÉner fré-
quemment les yeux. Tout Cela n’e pas juil
ne; r°. BÀe’Qagov ne lignine point leibniz-
cil; les Grecs l” pelloient oïcppoç on émanai.

nous aima la traÏIétion de Guiet en: Paul:
f6; 2°. lûmes lignifie à la vérité volubilis,
mais dans le même fans que verfatilis , qui
tourne ou qui fe détourne, a: cela né peut
tonvenir aux paupieres; 3°. Pætu: lignifie
louche, qui regarde de travers; ce n’eût
Point en ce feus que les Latins le difoient
de Vénus: mais il exprime auflï qui raguée
du Coin. de l’œil , 8: c’ell: le regard affixe
té d’une coquette. La; naupieree’lb donc prife
ici Routil’œîl; ÉAIuoCAeepagèç cit le même ne

barman; a il déligne Vénus au regard ec-
tê, Vénus aux yeux Jeux.

v w. 2:. Toute la cour celle/È de: immor-
tels. On voit Patl’âxmnétation. nue fait lié-v
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503e,- de quoi cette, cour énol: compofée,
8C quels en étoient les perfonnaâesl: il y

lace indifféremment Jupiter ,. poilon,
giclai-une, que l’on dit avoir été des hom-

mes, avec l Aurore, le Soleil, la Lune, la
.Terre,’l’0céan , la Nuit, ni n’en font

certainement pas. Aurait-il ait ce mêlan-
ge , s’il avoir cxu que les premiegs Men;
des êtres plus réels. ne, les fecondsa

x7. 26. Ber en. ha itans de: campagnes.
Comme les gageas ont coutume de s’exer-A
ter à jouer de quelqu’inf’crumcnt , on a feint

qu’ils étoient inflruits par les -Mufes , a:
qu’elles converfoient avec eux. I ,
r Gens inutiles. Le grec porte à la lettre
médian: vauriens ,- le Clerc obferve que ce
&le infuitant cil une marque de familiac
ritédont Héliode fe félicite, a: un trait de
I’ ancienne limpliciré. Il pouvoit Îajouter que

c’en: le langage qui regne“ ençore- dans les-

campagnes; lorfque les jeunes gens veuf-
Ient s’agacer, ilsnfe crient de loin dm in:

jures. ’ A -w. go. Une branche de laurier , guibole
de leur pouvoir. Le Clerc tO’LWÇ trësbiem

que les anciens étoient pet, uadés ue le lau-
rier àvoic la vertu de rendre mères ceux
qui en avoient mâché les feuil 3: voilài
pourquoi l’on en couronnoit les Po’e’res ,

à: on leur emmenoit. une branche à la
’N n ij; ’ “
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main, arce qùe l’on fuppofoit ne leur
enthou iafme avoit quelque choie de divin.
Il n’eû pas douteux que l’odeur du laurier
ne foi: capable d’entêter ceux qui l’au-
roient refpirée pendant quelgue temps, à:
de leur canier une efpéce ’ivrefre; telle
cil fans doute l’origine de cette ancienne
opinion: aufli en faifoitgon mâcher à la
Pythye , avant que de l’aiTeoir fut le tré-

pied faucre. A ’
l y): 4;. Les Dieux qui dé: le commence-
ment fiant ne’s du Ciel (Er de la Terre. Hé-
fiode , felon l’obfetvation de le Clerc , difï
tin .e trois efpéces d’êtres; 1°. le Ciel 8e

la glierre auxquels il ne donne point le
’nom de Dieux, mais qu’il in!) le plus
anciens que les Dieux adorés de on rems,

’ puifque ceux-ci en étoient les enfans; 2°. ces

enfans du Ciel 8C de la Terre dont on verra
ci-après l’ énumération; 3°. les enfans de

Saturne ou les hommes mis au nombre
des Dieux aprèslleur mort. Ainfi, dit-il ,
les Grecs n’ont connu , outre ces deux e11
péces de Divinités , que le Ciel , la Terre
85 le Chaos d’où ceux-ci étoient fortis ,
&ils ne remontoient point à une premiere
caufe , à un Dieu, créateur unique “de t0“!-

tes chofes. 4 lMais il auroit dû remarquer en même
temps que fan fyllême s’accorde mal avec
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Héliode. 1°. S’il ne donne int ici lenom
de Dieux au Ciel 8c à la erre, il a déja
com te’ “la Terre armi les Dieux, in 20;
il cil) certain d’aiiieurs que la Terre a été

, adorée chez les Grecs 8c chez les Romains.
2°. Les enfans de Saturne , Jupiter, Junon,
8c les autres ne fautoient être des- hommes,
à moins que Saturne leur pere , le Ciel 8:
la Terre leurs ayeux,ne roient aufli des hom4
mes; 86 Héliode ne dit rien qui puiflè Je:
faire regarder comme tels. Tous ces pet-
fOnnages doivent être de même cf éce; le
Poëte ne met entr’eux d’autre di i mon
que celle du temps. 3°. Ce endant, felon
le Clerc , Héliode diflingue eux efpéces de
divinités; (avoir, les enfans du Ciel 86 de la
Terre, 8: les enfans de Saturne: fi les uns 86
les autres ne font que des hommes adorés
aprèsleur mort , où fera ladifiiérencee
. Il y a donc une confé uence Plus julie
à tirer de ce paflage ; c’eg ne lancienne
idolâtrie a. eu trois efpéces d’etres pour ob-

jets de [on culte; 1°. les différentes arties
de la nature perfonnifiées, ou plutôt es In-
telligences particuliers que l’on a fugpofé
animer chaque Partie de la nature; 2 . les
Intelligences qui ont préfidéiaux arts 86 aux
feiences, comme Minerve , les Mures, ce.
rès , Efcula e. &c. Ces Dieux (ont appel-
les enfans esv premiers ,’ parce. qu’ils ont
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été connus ustard, ’ u’ils ne foient f
plus récls;P: °. les hélios àvinife’s; maisPail
n’en efi as ici giration; Hélîode n’en parle

que fur a En v fou poëme.
les * w. 52. Clef! de Jupiter que les Mufe: ont

mm“ reçu la affirma. Il cil: évident que les Mu-
fes (ont es perfonnages feints 8c allégorie

nes; I“. par leur généalbgie; le Poëte le:
ait naître de la Mémoire 8c de Jupiter fon-
ere. Certain inion, peu jufte felon- la«Phi--

ofophie, e très-conforme aux idées du
peuple; il ne connoît d’autre faculté dans

es ciences que la mémoire; Sc pour ex-
primer lm homme qui fait beaucoup, il
dit que cet homme a une bellemémoi-
re. Il n’y a aucun fondement de fuppofer

ne les Mules ont été efFeâivement neuf
V les (av-antes ou muficiennes élevées à la

- Cour de Jupiter , Roi de Thelralie; “ce’Ju-è
Elfe! n’a pas plusexiilé que fan cortège.

a tradition rapportée par Bic-dore de Si-
cile, qui fait naître les Mules en Égypte,y
efi un témoignage de lus contre leur exil:

. terme; 2°. A caufe Je eur- nombre de neuf
relatif aux ralens auxquels on les fàifoit pré-r
fider , 86 de leur nom qui y correfponcl.
Voyez cil-après v. 77. AuŒ niques-uns
n’en admettoient que trois*,pccila’utres fept,’

d’autres deux feulement; tout cela cibar-
Bitzaire. a?! Alclaulè du limoit notre Poëte-
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les place; le jàmmetflace’ de l’Olympe ne
feroit pas un féjour’ ort agréable pour des

maliciennes. 4°. Quand on a dit que Ju-
piter efl le pere des Mures, ce n’en Pas, com--
me le prétend le Clerc, dans le même liens
quel’on a dit de Jubal : ipfefuit pater canen-
tium qytharâ Cf organo : il s’a ’t ici d’une

paternité naturelle; puifqu’H’ iode ajoute:

qua: peperit patri rai/la Mnemojjne.
4 Cette généalogie feandalenfe lignifie;

1°. ne les talens de l’efprit font un don
du (gel; 2°. que les Mules n’ont commencé
à être connues 8c honorées que fousle re-

- ge de Jupiter; nous verrons ue tous les .
ieux nouveaux font a pellés de’Jupià:

ter dans le même feus. Sientôt notre Poëte
donnera un autre pare à Mnémofyne. Voyez
3h 13)“-

L’admiration- que l’on a conçue d’ abord

3mm les talens de l’efprit, 8: fur-tout pour *
a poëlîe, a fait liippofer que les Poëtes 86

les Muliciens étoient inf irés par des Intel-
ligences fupérieures à l umanité, par un
feu divin, 86 ils n’ont en garde de s’oppo-
fer à un réjugé qui les rendoit refpeéta-
bles, qui leur im ’moitun carmine facré;
Un Écrivain fai l tout-à-cou-p de l’enthou-
fiafme Poëtique, maîtrifé par la chaleur (le

(on imagination, ne voit plus les objets
tomme les autres hommes :. il dl comme
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enivré d’une vapeur divine; ce n’eft plus
lui qui parle, c’ef’c le Dieu dont il cil plein.
Comme rien n’eü li capricieux ne cet en-
thoufiafme, 86 qu’il ne dé en’d yas d’un

Auteur de l’avoirquand il ui Plant, on a
u croire aifément qu’il lui venoit d’un Pou-

voir étranger, d’un génie qui veut être in-

voqué. Delà le nom vara: que les Latins
t ont donné aux Poëtes, 8: qui lignifie devin

ou prophéte; delà l’épithéte de jàcrés qu’ils

donnent à leurs ouvrages: ad. [21cm varan:
carmen àjêro rio/hum. Perle, Prolo e.

- w. 53.. Dans la Pie’rie. Telle eli a pa-
trie des Mufes , felon Hélîode; mais on
les faifoit l’auvent voyager aux environs,
86 quelquefois allez loin. On les plaçoit,
non-feulement fur le mont-Piérius 8c dans

’ la contrée voifine, appellée Piéria, mais

fur le mont Olympe , fur le Pinde, ur
l’Hélicon, fur le Parnallè, comme il p ai-
foi: aux Poëtes; 8c il n’y a pas d’a paren-

ce qu’elles ayent eu des temples ut tou-
tes ces montagnes. On met leur berceau
dans la Piérje , a caul’e du voifînage du mont

.Olympe, où l’on fuppofoit la cour des
Dieux , 8: parce qu’il y avoit dans cette con-
trée une riviere Hélicon , à laquelle on a cru

ne l’é ithéte Heliconiades donnée aux Mu-
i’es (ailât allufîon: enlîn, parce que Mun’oç ,

(clan He’fychius , elÏ le même que. O’Mpnloçï

i Pieria ,
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Pieria, felon le Clerc, vient du phéni4

tien pieri , ’ figniiîe des puits ou un lieu
fertile. Il eülus vraifemblable que c’ef!
la montagne qui avoit don-né [on nom à
la contrée, 8: qu’il fignifie en général, élé-

vation ou éminence, puifqu’il y avoit un
mont Pierius en Syrie. On cannoit encore
une fontaine pierra près vd’Olympie, dont:
Paufanias fait mention; ce nom exprime
fans doute fontaine du rochet : mm, dans
Apollodore, liv. I , Pierus cil E15 de Ma-
gués, la pierre (l’aimant. Croira t-on , avec
les Grecs, ne ce Pierus étoit un Macédo-
nien qui a onné le nom à une montagne
de fan pays , 86 dont les neuf filles ont été
prifes pour les Mures? Paufanias, l. 9 , c. 29;

1h 54. Les hauteurs d’Eleuthere. Le Clerc
a raifon de rejetter l’étymolo ie de ce ter-
me, que les Grecs tiroient e la fable; il
le dérive felon fa coutume de l’hébreu hale-

zhir, alta jjzecula. ou mon: altu: ; 8: la
ville bâtie fur le penchant de la montagne
en emprunta fon nom: mais il ne faut pas
croire qu’il fait étranger à la langue grec-
que. E’Mu , en dialeéte dorien , fignifie tol-
le, il défigne donc l’élevation , 86 and); en: i

une montagne de la Troade dans Home-
re. Ainfi l’étymplogie-eû la même que dans

les langues orientales.
On voit combien l’on doit faire de fond

Tome I. 0-0 i
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fur les contes des Grecs. Mnémofyne ou la
Mémoire, petfonnage feint, étoit de Béa»
rie felon Héliode , parce qu’il en étoit luis
même. Il y avoit probablement fur les hau-
teurs d’Eleuthere un lieu nommé MM»: ou
Mvepe’ïov . tombeau, monument; delà on prit
OCCalîon de confacrer ce lieu à Mnémofyo
ne. Ainli les Grecs, après avoir créé les
Dieux à leur fantailîe , leur donnent une
patrie et une famille, avec autant d’allu-

grance que fi cela étoit prouvé par des mo-
numens. On ne doit donc pas être furpris
fi les Poëtes ne s’accordent pas fur la pa-
trie de leurs Dieux 86 de leurs héros; c en:

ne chacun par vanité vouloit qu’ils full,
eut nés dans [on pays.

w. 58. Le temps de fbn enfantement. Ce
que dit le Clerc fur la lignification du mon
dpœ, cil fort julie; mais il n’en: pas con-.
venable de le faire venir de l’hébreu our,“

la lumiere. Il viendroit bien lutôt de ahar ,
tarder, différer , durer; pui qu’il lignifie en
général le temps ou la durée, un certain
temps, une durée déterminée. Heure con-

ferve encore ce feus dans notre. langue:
arriver de bonne heure , c’ell arriver au temps
fixé ou avant “ce rem s.

w. 62. L’Olympe ejç leur fè’jour. Cela ne

rouve pas que les Mules ayent eu un temple
ur le mont Olympe. Héliode ne les y place
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que parce qu’il fuppofe que c’étoit la demeu-

re de Jupiter 85 des autres Dieux.
Ü. 68. Il regne dans le Ciel. selon le

Clerc , les Po’e’tes ont confondu Jupiter le

Dieu fuprême, avec Jupiter , Roi de Thef-
falie , qui habitoit fur le mont Olympe;
delà ils ont encore pris cette montagne pour
le Ciel, parce qu’elle porte le même nom.
Noustavons vu dans le Difcours prélimi-
naire, que rien n’eli moins prouvé au l’e-

xiiience de ce prétendu Roi 86 fa emeu-
re fur le mont Olympe; on n’a imaginé
l’une 86 l’autre que par un abus giroflier
des ternies. Quand on pourroit compren-
dre comment les Grecs font parvenus à
confondre un Roi nommé Inpiter avec le
Dieu fouverain , nous n’en ferions pas plus
avancés; il faudroit concevoir encore com-
ment Îls ont pu confondre Saturne (on pere
avec le Temps, 86 Cœlus fon ayeul avec
le Ciel, 8: cela n’en pas aifé. En fuppofant

que tous ces Dieux ne (ont autre chofe ne
la nature perfonnifîée , tout le conçoit. Ce“:

une opinion auiiî ancienne que le monde,
que Dieu habite dans l’Olympe, c’eRIâ-di-
te, dans le Ciel; quand l’on eut dégradé
l’idée de la divinité , 86 que Dieu fut regar-

dé comme un perfonnage articulier , il ne
fur pas difficile de re per uader qu’il pou- p
’voit avoir demeuré fur le mont Olympe,

O o ij
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«Sc cette croyance fut encore mieux airer-ï

-mie quand on lui eut bâti un temple [in
cette montagne ou au voifina e. Ce qu’a-
joute le Clerc, que cette con lion de J u-

iter Dieu, avec. Ju iter, Réal de Thellâ-
lie, cil une clef nécefËiire pour l’intelligence
(les Poëtes , n’efl vrai que dans fou fyllê-
me: mais nous verrons que fans cette clef,
on eut très-bien trouver le vrai fens d’Hé-
fic e, 86 qu’elle ne fert qu’à y répandre
une nouvelle obfcurité.

Ce qui cil dit ici de la viétoire fur Sa;
turne, 86 de la dillribution des emplois
parmi les Dieux, reviendra dans la fuite, 8c
on fera voir qu’il n’ell pas intelligible dans

le fentiment des Mythologues hilloriens.
u Le: w. 75. Le: neuf fille: de Jupiter, Clio;

u e” Euterpe , &c. Ces divers noms de Mules
(ont relatifs aux fciences ou au genre par-
ticulier d’étudition que l’on attribue à chan
cune d’elles. Clio Prélide à l’hifîoire, fan

nom vient de KMi’œ, celebro : l’Ode, Poê-
me damné à célébrer les Dieux 8: les grands

hommes, cil: de fou reliera Euterpe diri-
ge la mulique inllrumentale; (on nom fait
allulion à 7Èpmo . deleèîo. Thalie eft la Mu-

fe de la Comédie; and: lignifie fête, Fef-
tin , réjouiflance : la Comédie, dans for-1
origine, n’ell autre choie que la Poëlie aie
dont on accompagnoit les fellins. M 90:
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même regne fur la Tragédie, à caufe de
même.» , canto: on fait qu’anciennement les

chœurs faifoient une Partie effentielle de. la
Tragédie, 86 qu’elle a commencé ar-lâ.
On Peut remarquer en GpafÎant la auflèté
de l’e mologie que les rammairiens don-
nent u nom de la Comédie 8c de la Tra-
gédie. Le Premier, difent-ils, vient de Kami),
village ou bourgade, parce ue les Comé-
diens chantoient dans les vi lages; 8c le
fecond de une; , un bouc , Parce qu’on le
donnoit pour récompenfe aux Aétems de
la Tragédie. Ce font-là des allulîons , le;
[on la méthode ordinaire des Grecs. Kayak
üÊniEe fête , feüin , réjouifïance , partie de

p ailir, 8c Kwpoæfa, chant joyeux , Eddie
oaie. T9173; . qui e11 le nom d’un onc,

v Ëgnifie aufïi rude, âpre, ar conféquent
trille 85 fâcheux : Tpayclœ fg dit des jeunes
gens dont la .voix mue, devient rude 86
défagréable; une”: efl: donc un poëme
ou l’on chante des événemens trilles 85 fu-
nel’ces. Terpfichore réfide à la danfe; elle
tire [on nom de 1- 97m , deleè’lo, 8: kapo? ,
jàltazio. Erato a Pour fou partage , les poë-
lies galantes, 8c tire fou nom de 5pr , amo.
Polymnie , la Rhétorique, de 7:01!me ,
valda? celebro , ou de mn) parla: , grande mé-
moire. Uranie ell, dit-on , l’Alhronomie ,
5c vient de o’uçzyôç , le Ciel. S’il étoit pet:

O o iij



                                                                     

zü . ananorsmis de contredire l’o inion univerfelle, on
outroit le dériver e o’updm, qui fignifîe

E35 eaux ou la Pluie, 8c conféquemmenc
les pleurs : Uranie Peut donc être la Mufe
des pleurs ou de lElégie. Enfin Calliope
ef’c la Reine de l’Eloquence 86 de la Poë-
fie héroïque; mmm» exprime belle bou-
che, beau difcours. Il eft clair que cette
divifîon n’eû pas fort ’uüe, qu’il cil airez

inutile de diliinguer 1’ loquence de la Ré-
thorique; ripe l’on pouvoit aûîgner une di-
xième Mu e pour le Poëme didaéti ne ,
une onzième pour la Peinture, une ou-.
2ième pour la Géométrie , &c.

si: 79. Calliope eji, la plus puijànte de
toutes. On ne doit pas être fur ris que la
Mule de l’Eloquence foi: regar ée comme
fu érieure à toutes les autres; la poëlîe n’eft
quun art d’amufement, l’éloquence cil un
talent nécefraire à ceux qui ouvernent 8;

ui font chargés des affaires pu ligues. Point
lem ire Plus doux ni plus flatteur que ce-
lui e la perfuafion.

Ceux qui n’admettoient que trois Mures ,
les nommoient Meleté , Mnemé 8c Aœdé ,
c’eû-â-dire, la Méditation, la Mémoire 8c

le Chant. L’on fuppofoic celles-ci filles du
Ciel a; les plus anciennes; au lieu que
celles dont nous avons Parlé , étoient lilles
de Jupiter.
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5?. 82.. Un Prince que Jupiter a placé fur

le trône. Nous voyons par ce portrait ce
qu’étaient les Rois à la naiiÎance des pre-

mieres Monarchies , les Juges a, les Con-
feillers,»les Pacificateurs des peuples, Com-
me toutes les affaires [e traitoient en pu-
blic , un homme aflèz éloquent out fe
faire écouter 8c pour iperfuader, Æevenoit
en quelque façon le Roi de l’affemblée,
telle cit encore aujourd’hui l’autorité des
’CheSpou des Caciques chez les Sauvages.

w. 95. Apollon , Dieu redoutable par fer
traits. On verra dans la fuite pourquoicl’on
a revêtu Apollon de deux emplois aufli in-
compatibles que de pxéüder aux fciences

8C aux armes. ’
w. 96. C’ejï Jupiter qui. place les Rois/in

le trône. Le Poëte repréfente par-tout les
Rois , comme linguliérement prote’ és par

Jupiter; il les nomme (es nourriilêms 85
[es éleves, parce qu’ils exercent parmi les
hommes la même autorité que lon attri-
buoit à Jupiter parmi les Dieux.

in 103. Il ce’de au pouvoir enchanteur
des Déeüèr. Nous ne devons pas juger des
effets que la poëiie fit autrefois fur les peu-
ples, par le peu de cuvoit qu’elle a au-
jourd’hui fur nous. ais nous pouvons en-
core les com rendre par. l’attention qu’une
populace ra emblée a coutume de prêter
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a un mauvais chantre, qui lui vend au fou
du violon , quelques chanfons ou cantiques
pitoyables. Pour prendre le feus des fables ,
il faut toujours fe rappeller les anciennes
mœurs, 8: le mettre a la place des Grecs

encore très- omets. .w. 105. ucls Dieux 17m: ne’s de la Ter-
re , &c. Selon la remar ne de le Clerc ,“
Héliode difüngue trois orqdres de divinités;

1°. celles ui font nées du Ciel 86 de la
Terre, c’e -à-dire , les Dieux célefles 8c
les Dieux terreftres; 2°. ceux qui font nés
de la Nuit; ce font les Dieux infernaux ,
Pluton, Proferpine, le Styx, les Furies ,
184c. 3°. les Dieux de la mer: mais il faut
le fouvenir ne cette diiiribution n’elil pas
toujours fidèlement obfervée. Les Hef éri-
cles , par exemple , uoique filles de la uir,’
ne (ont point des âivinités infernales; Pro-
fer ine au contraire cil de ce nombre, quoi-
quelle n’ait pas la Nuirnpour mere : Ve- I
nus, uoique née de la
point a cet élément, 8m.-

Ce qu’il importe bien plus d’obfetver;
c’eii la diüinâion que fait le Poëte , xi. 108

8; n r , des Dieux anciens 8C des Dieux
(modernes adorés de fou temps. Les premiers
Dieux étoient, felon lui, la terre ,. les ri-
vieras , la mer , les affres , le ciel; ce (ont
les Dieux Titans : les Dieux nés de ceux:

et , n’appartient
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là , c’eû-à-dire , qui leur ont fuccédé , font

les Intelligences particulieres que l’on a fup-
pofe’ préiider aux arts 8c aux talens, Ëui ont

appris aux hommes à jouir des bien airs de
la nature; Cérès , Bacchus , Minerve, Vul-
cain, 8m. Dii datons bonorum, utque ope:
diviferint : voilà la dillributlon nouvelle des
Dieux en divers départemens, ui s’eii faire
fous le regne de Jupiter, c’eû-a-dire , lorlï
que Jupiter a été regardé comme Dieu fou-

venin.
Suivant ce fyûême, dira-t-on , les Dieux

anciens 86 les Dieux nouveaux font à peu
près la même choie. Cela en: vrai à l’é-
gard de plulieurs; ce font les mêmes ob-
jets dans le fond; ils ne font différens que -

ar la maniere de les envifager. Coelus 86
gamme , Dieux Titans , [ont le même que
Jupiter, ou la divinité principale, ne lon
fuppofe préfider au Ciel: Océan , crée,
Pontus, Doris, &c. ne (ont pas différens
de Neptune , Dieu de la mer : le Soleil
cil le même u’Apollon , &c. on honora
d’abord le Ciel , la Terre , la Mer ,tles Ail
tres , ou plutôt les intelligences dont on
les croyoit animés, fous des noms que l’on
concevoit très-bien , 85 l’on ne pouvoit le
méprendre alors fur les véritables objets du
culte. Dans la fuite, ces noms étant de-
venus furannés , on en perdit de vûe le vé:
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titable feus; on le figura qu’ils délignoient ’
autant de perfonnages dife’rens , autant d’ê-

tres d’une nature fu érieure qui avoient au-
trefois vécu : l’on it par les croire des
hommes , 8: leur allocier d’autres hommes 5
voilà les progrès de l’idolâtrie.

Si l’on m’accufoit de prêter à Héfîode

mes idées particulieres , je prierois le lec-
teur de confronter la traduâion françoife
avec la verlion latine 8: avec le grec; on
verroit qu’elle cil parfaitement conforme
au texte. Quiconque l’examiner-a de bonne
foi , conviendra qu’Hélîode a déligné claië

“rement un changement furvenu dans la Re-
ligion des Grecs, 86 qu’il donne ici le plan
géneral de fou ouvrage.

On objeérera fans doute que, felon la tra-’
duilion même, le Ciel 86 la Terre ont été
les premiers Dieux , que l’idolâtrie a donc
déja regné avant Jupiter 8: avant la préten-
due demeure des Dieux fur l’Olympe. Cette
difliculté a été réfolue dans le Difcours pré-

liminaire, chap. x , 5. r 5 il feroit inutile de
répéter.

Déformais, Héfiode entre dans le corps
I de (on ouvrage, 8: commence la généalogie
des Dieux; ici Enit la Premiere partie du
Poëme.

Fin du Tome premier.



                                                                     

APPROBATION
ï’AI lû, par ordre de Monfeigneur le Chan.
celier, un imprimé ayant pour titre : l’Origine
des Dieux du Paguifme , avec des additions ma-
nufcrites; je penfe qu’une nouvelle édition de
cet Ouvrage fera plailîr au Public. A Paris, ce
r; Avril 1773.

Signé, AD HENET.

PRIVILÈGE DU ROI.
LOUIS , par la grace de Dieu, Roi de France a: de
Navarre : A nos amés a: féaux Confeillers, les Gens
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re uêres
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévot de
Paris, Baillifs, sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, à:
autres nos Jullîcîers qu’il appartiendra; SALUT. No-
tre amé le Sieur DE N l s HUM 31.01 , Libraire, Nous
a fait expofer qu’il delîreroir faire imprimer 6: donner
au Public: les Ouvrage: de M. Btncttn; s’il Nous
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce né-
celfaires. A CES CAUSES, voulant favorablement traiter
l’Expofanr , Nous lui avons permis 8c permettons par
ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvra e autan:
de foi: ue bon lui femblera, 8c de le vendre”, aire ven-
dre 8c ébirer par tout notre Royaume, pendant le temps
de lîx années confecurives, à compter du jour de la date
des Préfenres : Fail’ons défenfes à tous Imprimeurs ,Li-
braires, a: autres perfonnes , de quelque qualité a; con-
dition qu’elles foienr, d’en introduire d’imprenion étran-

ere dans aucun lieu de norre obéiifance 5 comme auŒ
’impriner, ou faire imprimer. vendre, faire vendre ,

débiter, ni contrefaire ledit ouvrage. ni d’en faire au-
cun extrait fous quelque prétexte que ce puilfe être.
fans la permimon exprelTe a: par écrit dudit Ex orant.
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine e con-
fifcarîon des Exemplaires contrefait: ,de trois mille livres
d’amende contre chacun des contrevenans, dont un
tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , et l’autre
tiers audit Expofant, ou a celui qui aura droitlde lui ,
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l: de tous dépens; dommages a: intërhe; à la chargll
ne ces Préfeures feront enregillrées tout au long fur le

Régime de la Communauté des Imprimeurs a: Libraire:
de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; que l’une
psellion dudit Ouvrage fera “faire dans notre Royaumegj

* l

a

a: non ailleurs, en beau papier a: beaux caraCteres , «in»?- -
formément aux Ré lemens de la Librairie, a norammen:
à celui du 10 Avri x72; , à peine de déchéance du prê-
fent Privilège; qu’avant de l’expofer en vente, le Ma-
nufcrit qui aura fervide copie à l’impreffion dudit Ou.
vrage , fera remis dans le même étal: où l’Approbation y
aura été donnée, ès mains de narre très-cher a: féal Chb
valier. Chancelier, Garde des Sceaux de France , le Sieur
DE Mammon; qu’il en fera enfuite remis’deux Exem-
plaires dans notre Bibliothéque publique, un dans celle
de notre Château du Louvre, à: un dans celle dudir. Sieur
DE MAUPEOU ; le tout a peine de nullité des Préfenres:
Du contenu defquelles vous mandons &(enjoignons de
faire jouir ledit Expofant a: (es Ayans-eaufe , pleinement
a: paifiblemenz, fans foulfrir qu’il leur foi: fait aucun
trouble ou empêchement; Voulons que la copie des Prê-
feme: , qui fera imprimée tout au long, au commence-
ment ou à la lin dudit Ouvrage. foi: tenue pour duemenl
lignifiée, 6: qu’aux copies collationnées pit l’un de no:
amés a: féaux ConfeîllervSecrétaires, foi foi: ajoutée
comme à l’original. Commandons au premier none En“.
lier ou Sergent fur ce requis, de faire, pour l’exécution
d’icelles , tous aâes requis a: nécelTaires, fans demander
autre permilIion , de nonobllant clameur de Haro, Charte
Normande , a: Lettres âme sommaires: CAR tel cl! notre
marginons]? à Compiègne, le Mercredi deuxième

pur du” mois d’Août, l’an de garce mil [cpt rem foi-
xance-neuf, 6c de notre Règne le cinquante-quatrième.
Par le Roi en (on Con-feu.

. Signé, LE BEGUE.
( Regîffre’jùrle Regiflre XVII de la Chambre Ra chah!!-
dîcale des Libraires a Imprimeur: de Paris, 619J“.
7294, confomémcn: au Régiment de 172.3. A Paris, ce 1!

Aout 1769. “ . “Signt, En 1 A s sa N , Syndic.
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